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Ne fais pas à l’autre ce que tu n’aimerais pas que l’on te fasse. C’est là toute la Torah, et le reste n’est que commentaire. Va et apprends !

TALMUD1




Si Dieu nous a aimés ainsi, nous devons, nous aussi, nous aimer les uns les autres.

1 JEAN 4, 11




Si Dieu l’avait voulu, il aurait fait de vous tous un seul peuple ; mais il a voulu éprouver votre fidélité à observer ce qu’il vous a donné. Courez à l’envi les uns les autres vers les bonnes actions ; vous retournerez tous à Dieu ; il vous éclairera lui-même sur l’objet de vos différends.

CORAN 5, 48





 




Notes

1. Propos rapporté par le rabbin Hillel.



Introduction





Quittez l’ignorance et vous vivrez.

PROVERBES 9, 6





Pourquoi un juif se couvre-t-il dans une synagogue alors qu’un chrétien se découvre dans une église ? Pourquoi juifs et musulmans ont-ils interdiction de consommer du porc et obligation de circoncire leurs enfants mâles ? Pourquoi le christianisme a-t-il préféré le baptême à la circoncision ? Pourquoi existe-t-il plusieurs Églises chrétiennes ? Pourquoi respecter le minyan dans le judaïsme ? Pourquoi les chrétiens se confessent-ils ? Pourquoi juifs et adventistes du septième jour célèbrent le shabbat ? Pourquoi les musulmans jeûnent-ils pendant le mois de Ramadan et les juifs le jour de Kippour ? Pourquoi les juifs font-ils des cadeaux aux enfants à Hanoukka et les chrétiens le jour de Noël ? Pourquoi un chrétien dépose-t-il des fleurs et un juif une pierre sur la tombe d’un proche ? Pourquoi l’inhumation est-elle privilégiée par rapport à la crémation par la Bible et le Coran ?…

Qui sont Abraham, Moïse, Jésus, Luther, Calvin et Mohammad1 ? Quelles différences entre Ashkénazes et Séfarades ? Qui sont les chiites et les sunnites ? Le dogme de l’Immaculée Conception confirme-t-il la virginité de Marie ? Halakha, droit canon et charia : quelles différences ? Que représentent le Mur des lamentations pour les juifs, l’iconostase pour les orthodoxes ? Quelles sont les origines de la Kabbale ? Comment représenter le Dieu unique ? Un prêtre doit-il porter l’habit ou la soutane ? Quelles différences entre un chemin de croix et une procession religieuse, une relique et un ex-voto ? Sur quoi repose le précepte de « manger saint » ? La charité et la bienfaisance sont-elles communes aux trois religions monothéistes ?…

 

« Comment pourrai-je comprendre

si je n’ai pas de guide2 ? »

 

Comme beaucoup d’entre vous, je me suis posé toutes ces questions et bien d’autres sans savoir où trouver les réponses. Alors je suis allée à la rencontre de religieux et de fidèles du judaïsme, du christianisme et de l’islam. Pour confirmer leurs dires et parfaire mes connaissances, je me suis plongée dans la lecture de la Bible (Ancien et Nouveau Testament) et du Coran.

 

« Chacun appelle barbarie

ce qui n’est pas de son usage3. »

 

Pourquoi une telle démarche ? Je voulais comprendre, surtout mieux saisir le sens originel des croyances et des rites religieux, parfois entremêlés de traditions millénaires. Ils font trop souvent l’objet d’interprétations falsifiées, de préjugés, voire d’un certain mépris de la part de ceux qui ne possèdent pas de culture religieuse.

 

« Heureux les artisans de paix4… »

 

Plus encore, en découvrant ce qui nous différencie et ce qui nous rapproche dans la Bible et le Coran, apprenons à mieux nous connaître, à nous comprendre et à nous aimer les uns les autres, que l’on soit juif, chrétien, musulman, athée ou agnostique, pour des lendemains de paix et de tolérance, au-delà des frontières et des croyances.

 

Que cette nouvelle édition de cet ouvrage réponde aux attentes et aux questionnements des lecteurs.





Notes

1. Le Prophète est appelé Mahomet par les Occidentaux, mais, selon le recteur Khalil Merroun, « cette nomination frise le blasphème ». C’est pourquoi, d’un commun accord, nous le nommerons « Mohammad » dans cet ouvrage.

2. Actes des Apôtres 8, 31.

3. Michel de Montaigne.

4. Matthieu 5, 9.
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PREMIÈRE PARTIE

Les croyances






1. Quelles sont les religions monothéistes ?

Judaïsme, christianisme et islam ont en commun le Dieu unique et les prophètes de l’Ancien Testament. Le cours de l’Histoire a voulu que de saints personnages viennent enrichir le message divin. Certains hommes y ont adhéré, d’autres pas.

Les juifs (de l’hébreu Yehudi, de Yehuda, « Juda », nom d’une des douze tribus d’Israël ; nom donné aux Hébreux depuis leur exil au IVe siècle av. J.-C.) s’attachent uniquement aux prophètes et aux événements relatés dans l’Ancien Testament (Torah ou Pentateuque).

Les chrétiens (du latin christianus, « qui professe la foi en Jésus-Christ ») suivent l’Ancien et le Nouveau Testament. Ils ont reconnu dans Jésus le Fils de Dieu. Pour les juifs, il n’était qu’un blasphémateur et ils attendent toujours le Messie annoncé par les Saintes Écritures.

Les musulmans (de l’arabe moslem, « qui se soumet à Dieu ») concèdent leur fidélité – comme le font les juifs et les chrétiens – aux prophètes de l’Ancien Testament ; ils suivent le message du prophète Jésus, envoyé de Dieu (et non du fils de Dieu à la différence des chrétiens) et considèrent Mohammad comme le dernier prophète (son message n’a été repris ni par les juifs ni par les chrétiens). C’est pourquoi ils disent posséder le message divin dans son intégralité.

En France, tout recensement à caractère religieux étant strictement interdit, il est difficile, voire impossible, de dénombrer le nombre de fidèles de chaque religion. Les chiffres avancés par les médias sont donc des estimations plus ou moins proches de la réalité.




2. Judaïsme, christianisme, islam :
quelles différences ?

Les fondements essentiels du judaïsme sont :

– La religion d’un peuple, les Hébreux, nommé de nos jours « le peuple juif ».

– Il a été appelé par son Dieu à le reconnaître et à le servir. Deux fois par jour, le matin et le soir, chaque fidèle proclame l’existence de Dieu et son unicité en récitant le Shema Israël : « Écoute Israël, l’Éternel est notre Dieu, l’Éternel est Un. Tu aimeras l’Éternel, ton Dieu, de tout ton cœur, de toute ton âme et de toute ta force. Et ces commandements, que je te donne aujourd’hui, seront dans ton cœur… » (Deutéronome 6, 6).

– Par son alliance avec Dieu, le peuple s’engage à apporter auprès des autres peuples le projet divin. En acceptant ce pacte, le peuple d’Israël devient le peuple élu.

– L’étude de la Torah, la loi divine, est le premier devoir de tout juif : « Tu […] enseigneras [les paroles de la Torah] à tes enfants et tu les répéteras dans ta maison et en voyage, en te couchant et en te levant » (Deutéronome 6, 7).

– L’observation des 613 commandements relatifs aux aspects les plus divers de la vie (alimentation, vie conjugale, respect du shabbat…), la bénédiction et la prière sont les fondements de la pratique du judaïsme.

 

Pour tous les chrétiens, depuis Adam, l’homme est pécheur. Dieu a envoyé son fils, Jésus, pour racheter les péchés du monde par sa mort sur la croix. Il l’a ressuscité d’entre les morts, c’est la « Bonne Nouvelle » racontée dans les Évangiles que tout chrétien se doit de transmettre autour de lui pour convertir chacun à la Nouvelle Alliance avec Dieu.

Dans l’attente de la parousie, soit le second avènement du Christ glorieux, les chrétiens reconnaissent trois mystères fondamentaux :

– L’Incarnation : Dieu s’est fait homme en Jésus.

– La Rédemption : si Dieu s’est fait homme, c’est pour sauver les hommes.

– La Trinité : Dieu unique en trois personnes – Père, Fils et Saint-Esprit – distinctes, analogues et de même nature divine.

 

• Spécificités du protestantisme face au catholicisme :

– « À Dieu seul la gloire

Rien n’est sacré ou absolu en dehors de Dieu1. […] Au nom d’un Dieu de liberté, ils [les protestants] proclament la liberté de conscience de tout être.

– La grâce seule

[…] Indépendamment de ses mérites, l’être humain est déjà sauvé. Cette confiance en Dieu le rend responsable. Ainsi aimé, l’homme est apte à aimer son prochain.

– La foi seule

La foi naît de la relation de l’être humain avec Dieu. Elle est parfois une rencontre, toujours une recherche parsemée de doutes et d’interrogations. […]

– La Bible seule

La Bible est la seule autorité reconnue des protestants qui y voient le livre d’une humanité juive et chrétienne se voulant reliée à Dieu. […]

– Des Églises toujours à réformer

Les Églises2 rassemblent ceux qui se reconnaissent dans le Dieu de Jésus-Christ, notamment par le baptême et la Cène3. En tant qu’institutions, elles n’exercent pas de médiation4 entre les fidèles et Dieu. […]

– Le sacerdoce universel

Chaque baptisé a une place identique dans l’Église, qu’il soit laïc ou pasteur […]. Le témoignage d’une foi active est la mission de tous les protestants5. »

 

• Spécificités de l’orthodoxie face au catholicisme :

– « La foi orthodoxe est, pour l’essentiel, celle du catholicisme, mais fondée sur la doctrine des sept premiers conciles œcuméniques.

– […] Les Églises sont dirigées par des patriarches autonomes (autocéphales) […]. Un antique point de discorde a été la prétention de Charlemagne d’introduire dans le Credo le filioque selon lequel, au sein de la Trinité, le Saint-Esprit procède du Père et du Fils. L’Église de Rome elle-même n’a accepté définitivement cette formulation qu’au milieu du XIe siècle.

– L’orthodoxie met l’accent sur la liturgie, en particulier le culte des icônes et des reliques, et sur la vie contemplative.

– Sur le plan des rites, la communion se pratique avec du pain sans levain en Occident alors que les orthodoxes communient sous les deux espèces (le pain et le vin) en employant du pain levé. Le baptême orthodoxe comprend une triple immersion et non pas seulement quelques gouttes d’eau versées sur le front. La confirmation orthodoxe suit immédiatement le baptême et les baptisés, même très jeunes, peuvent communier. La messe orthodoxe est chantée mais jamais accompagnée d’instruments.

– Des hommes mariés peuvent devenir prêtres, mais un prêtre célibataire ne peut pas se marier. Moines et évêques sont obligatoirement célibataires. Le divorce est possible sous certaines conditions alors que le catholicisme n’admet que l’annulation de mariages jugés invalides6. »

 

Les croyances essentielles de l’islam sont :

– L’adhésion volontaire à la croyance au Dieu unique.

– Les anges sont des créatures invisibles, ils ont pour tâche d’obéir à Dieu.

– Dieu a parlé aux hommes par l’intermédiaire des prophètes Noé, Abraham, Moïse, Jésus et Mohammad, le dernier d’entre eux.

– Le Coran a été donné par Dieu aux hommes, il parachève la Révélation divine.

– La résurrection de tous les hommes devant Dieu, à la fin des temps.

– L’homme sera jugé sur ses actes dont il est seul responsable.

 

Les principales différences :

• entre l’islam et le judaïsme

– « Le judaïsme affirme que la Torah ne sera pas modifiée et qu’il n’y aura pas d’autre loi. L’islam dit […] que la Torah a été modifiée et réécrite plusieurs fois au cours de l’histoire. Tout comme Jésus est venu avec une nouvelle loi, l’islam a apporté lui aussi une nouvelle loi […]. Le Coran affirme aussi que la loi juive est excessivement sévère en raison des modifications qu’elle a subies et qu’elle doit être changée (Coran 16, 118).

– Le judaïsme affirme qu’Abraham et sa descendance directe sont juifs. L’islam fait commencer la nation juive à l’époque de Jacob et de sa descendance (Coran 2, 140).

– Tandis que les juifs attendent la venue du Messie et n’accordent pas le statut de prophète à Jésus, le Coran affirme que Jésus est le Messie désigné par Dieu.

– Dans le judaïsme, Dieu a pris un engagement auprès des juifs et les a choisis comme peuple élu auquel une terre a été attribuée par Dieu pour l’éternité. L’islam stipule que l’engagement était conditionnel et qu’en son temps, il fut rompu (Coran 2, 83)7. »

 

• entre l’islam et le christianisme

– « Le concept de Dieu : La notion de Dieu ayant un fils est en opposition directe avec la foi musulmane. Selon l’islam, Dieu “n’a jamais engendré et n’a pas été engendré”.

– La Trinité est incompatible avec l’islam : Selon l’islam, seul Dieu est divin. Jésus et le Saint-Esprit sont tous deux des créatures de Dieu et n’ont pas de caractère divin.

– La divinité de Jésus : L’islam n’octroie un caractère divin à quiconque autre que Dieu. Le Coran déclare que Jésus est le verbe de Dieu, assisté par le Saint-Esprit. Cependant, la naissance de Jésus est miraculeuse, tout comme celle d’Adam.

– Le péché originel : L’islam enseigne qu’Adam et Ève se sont repentis sincèrement à la suite de leur erreur commune […], ils furent pardonnés par Dieu de leur vivant. Dans l’islam, nul ne porte la responsabilité des péchés d’autrui. […]

– La confession : Il n’y a pas besoin d’avoir recours à un intermédiaire pour demander pardon à Dieu. […]

– Le salut : Suivant l’islam, le salut est le fruit de la foi et des bonnes actions d’une personne agissant suivant les directives et en harmonie avec la grâce de Dieu. […] Le salut est le résultat d’une vie vertueuse […].

– Le clergé : Il n’y a ni clergé ni institution cléricale dans l’islam. […] Il n’existe pas non plus de monastère ou de couvent. La religion doit faire partie de la vie naturelle et communautaire de tout un chacun8. »




3. Quels sont les noms donnés à ce dieu unique par les trois religions monothéistes ?

Selon Malachie, nous avons « un seul Dieu qui nous a créés » (2, 10). Pourtant, le judaïsme, le christianisme et l’islam donnent diverses appellations au divin.

Dans l’Ancien Testament, Dieu révèle à Moïse son nom sacré constitué du tétragramme YHWH9. La tradition rabbinique refusant de prononcer, voire d’écrire10 le nom de Dieu par respect pour sa grandeur, d’innombrables spéculations suivirent : Yahvé, Jéhovah… Les juifs leur préfèrent Adonaï (de l’hébreu « mon Seigneur ») ou encore Elohim (de l’hébreu « l’Éternel »), car Dieu est au-delà du temps. Ces noms n’ont volontairement aucun lien avec les consonnes énoncées dans le tétragramme. D’ailleurs, dans le quotidien, les juifs l’appellent volontiers Hachem (de l’hébreu « le Nom ») pour ne pas prononcer le nom divin en vain.

Moïse dit à Dieu : « J’irai donc vers les enfants d’Israël, et je leur dirai : “Le Dieu de vos pères m’envoie vers vous.” Mais, s’ils me demandent quel est son nom, que leur répondrai-je ? » Dieu dit à Moïse : « Je suis celui qui suis. » Et il ajouta : « C’est ainsi que tu répondras aux enfants d’Israël : Celui qui s’appelle “je suis” m’a envoyé vers vous. » Dieu dit encore à Moïse : « Tu parleras ainsi aux enfants d’Israël : “L’Éternel, le Dieu de vos pères, le Dieu d’Abraham, le Dieu d’Isaac et le Dieu de Jacob, m’envoie vers vous.” Voilà mon nom pour l’éternité, voilà mon nom pour les générations futures » (Exode 3, 13-15).


Dans le Nouveau Testament, Jésus demande à ses disciples d’appeler Dieu « Père11 », comme le dévoilent des extraits de l’Évangile selon saint Matthieu :


[…] afin que vous soyez fils de votre Père qui est dans les cieux ; car il fait lever son soleil sur les méchants et sur les bons, et il fait pleuvoir sur les justes et sur les injustes (5, 45).

Soyez donc parfaits, comme votre Père céleste est parfait (5, 48).

Gardez-vous de pratiquer votre justice devant les hommes, pour en être vus ; autrement, vous n’aurez point de récompense auprès de votre Père qui est dans les cieux (6, 1).

Mais quand tu pries, entre dans ta chambre, ferme ta porte et prie ton Père qui est là dans le lieu secret ; et ton Père, qui voit dans le secret, te le rendra (6, 6).

Voici donc comment vous devez prier : Notre Père qui es aux cieux ! Que ton nom soit sanctifié […] (6, 9).

Si vous pardonnez aux hommes leurs offenses, votre Père céleste vous pardonnera aussi ; mais si vous ne pardonnez pas aux hommes, votre Père ne vous pardonnera pas non plus vos offenses […] (6, 14-15).



Quant à Jésus, il reçut son prénom conformément à la recommandation de l’ange Gabriel faite à Joseph :


Le huitième jour, auquel l’enfant devait être circoncis, étant arrivé, on lui donna le nom de Jésus [« le Seigneur est le salut »], nom qu’avait indiqué l’ange avant qu’il fût conçu dans le sein de sa mère (Luc 2, 21).

Puis celui d’Emmanuel : « Voici, la vierge sera enceinte, elle enfantera un fils, et on lui donnera le nom d’Emmanuel, ce qui signifie “Dieu avec nous” » (Matthieu 1, 23).



Pour l’islam, Dieu dispose de quatre-vingt-dix-neuf attributs différents : Allah, l’Unique, le Souverain, le Saint, la Majesté, le Créateur, le Bienfaiteur, le Très Miséricordieux, le Roi, le Saint, la Paix, le Croyant, le Vigilant, le Très Fort, le Superbe, le Créateur absolu, le Pur, le Connaisseur, l’Indulgent, le Généreux, l’Apaisant, Celui qui élève, le Clément, l’Omniprésent, le Très Patient, le Compatissant, la Lumière, le Tout-Puissant…

Suivant le Coran, « les plus beaux noms appartiennent à Dieu ! […] » (7, 180). Plus encore, d’après les marabouts, « avec les quatre-vingt-dix-neuf noms de Dieu, on peut tout faire, tout obtenir, tout guérir » !


Selon un hadith12, « Dieu possède quatre-vingt-dix-neuf noms ou cent moins un ; celui qui les retiendra dans sa mémoire entrera au paradis ». Aussi le musulman dispose-t-il d’un chapelet de quatre-vingt-dix-neuf grains13 pour énoncer les différents noms de Dieu. Un dernier élément (une plume, une perle de couleur…) est réservé au centième nom ignoré de la plupart des hommes à l’exclusion du Prophète et des croyants pénétrés de savoir religieux.

 

Le commandement divin, « Tu n’invoqueras point le nom de l’Éternel ton Dieu à l’appui du mensonge », nous invite à ne jamais prononcer le nom de Dieu en vain, et toujours avec respect.




4. Abraham, père de tous les croyants

Abraham (à l’origine Abram), le patriarche fondateur du peuple d’Israël, est né dans la ville d’Ur (Chaldée) il y a environ trois mille cinq cents ans. Il est le fils de Térah. Il a deux frères, Nahor et Haran, et une demi-sœur, Sarah (à l’origine Saraï), qu’il épousera. Son histoire est rapportée dans la Genèse (chapitres 11 à 25).

À la mort de son père, sculpteur d’idoles, Dieu lui ordonne : « Pars de ton pays, de ta famille et de la maison de ton père vers le pays que je te ferai voir. » Avec son épouse et son neveu Loth, il s’en va vers d’autres horizons. Ils s’établissent à Mambré où ils vivent avec leurs troupeaux. À Sichem, Dieu lui annonce que bientôt le pays de Canaan lui sera donné, à lui et à sa descendance qui sera « aussi nombreuse que les étoiles ». La circoncision est le signe de cette Alliance. Mais la famine les contraint de quitter les lieux pour aller se réfugier en Égypte. Abraham y est rejeté pour avoir présenté Sarah comme sa sœur et non comme son épouse. Tous deux s’en retournent à Canaan, alors que Loth choisit de vivre à Sodome.

Dieu promet à Abraham un enfant mâle qui naîtra de Sarah pourtant stérile, lui rappelle que bientôt sa descendance sera maître de Canaan et lui renouvelle son pacte. Alors Abram, « le père puissant », prend le prénom d’Abraham, « le père d’une multitude de nations ». Quant à Saraï, elle devient Sarah.

En raison de leurs mœurs sexuelles débridées et de leur égoïsme à l’égard des pauvres et des étrangers, les habitants de Sodome14, Gomorrhe, Adma et Ceboyim seront anéantis par le feu et le soufre. Par son plaidoyer, Abraham obtient de Dieu la promesse de sauver chaque ville s’Il y trouve dix hommes bons. Dix justes n’étant pas dénombrés dans aucune des cités, elles seront détruites. Seul Loth, reconnu comme Juste par Dieu, sera épargné avec sa famille. Malgré l’ordre de ne pas se retourner pendant leur fuite, « sa femme regarda derrière elle et fut transformée en colonne de sel » (Genèse 19, 26).

 

Bientôt naîtra Isaac, fils d’Abraham et de Sarah. Entre-temps, Sarah lui avait donné pour seconde épouse sa servante Agar pour qu’il puisse avoir une descendance légitime. De cette union naîtra Ismaël.

En signe de foi, Dieu ordonne à Abraham de sacrifier son fils Isaac (pour le judaïsme et le christianisme), ou son fils Ismaël (pour les musulmans). Alors qu’il s’apprête à exécuter l’ordre divin, Dieu arrête son geste, exigeant que jamais plus on n’immole en son nom un être humain. Abraham égorgera, en lieu et place de son fils, un bélier empêtré par ses cornes dans un buisson situé à proximité.

 

Après la mort de Sarah, Abraham épousera Cétura, dont il aura six enfants. Il vivra à Beer Sheva jusqu’à sa mort. Abraham est enterré aux côtés de Sarah dans la grotte de Makhpelah (Hébron, Cisjordanie), appelée « le tombeau des Patriarches ».




5. Moïse et les Tables de la Loi

En terre d’Égypte, le peuple d’Israël est devenu puissant. Jaloux et inquiets de sa prospérité, les Égyptiens lui imposent un rude esclavage. Deux siècles plus tard, un jeune pharaon15 ordonne : « Tout fils nouveau-né, vous le jetterez dans le fleuve, et toute fille, vous la laisserez en vie » (Genèse 1, 22). Pour sauver son fils âgé de trois mois, sa mère Yokébed, de la tribu de Lévi, aidée de sa fille Myriam, cache son petit garçon16 dans un panier qu’elle confie aux eaux du Nil. Batiya, la fille de Pharaon, le découvre. Elle le prénomme Moïse17 (selon la Bible, « sauvé des eaux » ; en égyptien, « fils » ou « enfant ») et l’élève pendant quarante ans comme un prince. Sa mère naturelle sera sa nourrice. Moïse18 a pour père Amram et frère aîné Aaron.

Devenu adulte et informé de ses origines hébraïques, Moïse découvre la misère de son peuple alors qu’il visite l’un des chantiers où travaillent durement les Hébreux. Il est révolté de l’atrocité de leurs gardiens. Il tue un Égyptien qui persécute une femme. Pour éviter les représailles, il s’enfuit d’Égypte et se réfugie au pays de Madian. Il y rencontre le prêtre Jéthro. Il épousera l’une de ses filles, Tsippora. Pendant ce temps, les Hébreux implorent l’Éternel de les délivrer de l’esclavage.

Un jour, alors qu’il se rend sur le mont Sinaï pour faire paître le troupeau de son beau-père, l’ange de Dieu lui apparaît au milieu d’un buisson qui ne se consume pas malgré les flammes. Une importante mission lui est confiée : « Va, je t’envoie auprès de Pharaon, fais sortir d’Égypte mon peuple, les Hébreux. » Alors Moïse retourne en Égypte pour accomplir son devoir.

Aidé de son frère Aaron, Moïse obtient une audience auprès du souverain égyptien, auquel il demande de laisser partir libre le peuple juif. Pharaon refuse. Moïse transforme le bâton d’Aaron en serpent. Pharaon ne plie pas. Les persécutions contre les Hébreux s’intensifient. Moïse ne se décourage pas, intercède de nouveau auprès de Pharaon. Sans succès. Aussi, par l’intermédiaire de Moïse et d’Aaron, Dieu envoie-t-il une série de fléaux sur l’Égypte : les dix plaies d’Égypte. Après chacune d’elles, Pharaon se refuse de libérer les Hébreux. À la dernière – la mort des premiers-nés mâles égyptiens –, il accepte de les laisser quitter le pays librement (son fils aîné était décédé dans la nuit) et reconnaît alors la supériorité du Dieu des juifs sur ceux de l’Égypte.

Dans leur hâte, les Hébreux emportent un pain dont la pâte n’a pas encore levé. À peine se sont-ils mis en route que Pharaon se rétracte et envoie son armée à leur poursuite. Grâce à l’intervention divine, les Hébreux franchiront la mer Rouge (« la mer des Roseaux ») à pied sec, alors que la cavalerie égyptienne sera engloutie sous les flots. Pour le peuple juif commence alors une longue marche à travers le désert. Moïse les guide vers le pays de leurs ancêtres, Abraham et sa descendance. Pour se nourrir, Dieu leur envoie un vol de cailles, puis de la rosée qui se transforme en manne. Pour s’abreuver, Dieu lui demande de parler au rocher pour en faire surgir de l’eau. Mais Moïse doute et frappe à deux reprises le rocher. De l’eau douce en jaillit.

Trois mois après avoir quitté l’Égypte, les Hébreux atteignent le désert du Sinaï. Moïse confie le peuple à son frère Aaron et se rend au mont Sinaï pour recevoir la Loi divine, fondement de l’Alliance entre Yahvé et son peuple. Il y séjourne quarante jours et quarante nuits, pendant lesquels il jeûne. Le dernier jour, impatients19 d’attendre son retour, les Hébreux fabriquent un Veau d’or avec le métal fondu de leurs bijoux et le déifient. Les femmes refusent de leur remettre leurs bijoux, gardant leur confiance en Moïse. L’Éternel informe Moïse de la déification du Veau d’or et proclame l’anéantissement de son peuple. Moïse obtient sa grâce. Il redescend auprès des siens, brise les Tables de la Loi et fait exécuter les trois mille meneurs. La tribu de Lévi (celle d’Aaron et de Moïse), restée en dehors de cette dépravation, reçoit le monopole de la prêtrise, auparavant assurée par les aînés des douze tribus. Peu après, en haut du mont Sinaï, Dieu donne à Moïse de nouvelles tables de pierre sur lesquelles sont gravés les dix commandements. Le premier monothéisme est né avec la loi de Moïse (ou loi mosaïque).

Dieu ordonne aux Hébreux la construction du Tabernacle, espace de rencontre entre les hommes et Lui. Aaron (grand prêtre) et ses fils (prêtres) sont chargés du service. Moïse quant à lui est chargé de transmettre à son peuple le respect de nombreuses lois divines (alimentation, impureté…).

Sur l’ordre de Dieu, et secondé par les chefs des douze tribus, Moïse procède au dénombrement des israélites. Non loin de la terre de Canaan, il envoie douze hommes (un par tribu) en éclaireurs. Dix, sauf Caleb et Josué, en rapportent une représentation effroyable. Le peuple perd confiance. Pour son manque de confiance, la génération est condamnée à errer dans le désert pendant quarante ans. Korah’ et ses complices organisent une révolte. Sans succès.

 

La quarantième année, les Hébreux arrivent au terme de leur périple dans le pays de Canaan. Moïse n’a pas l’autorisation divine d’y pénétrer : alors qu’il lui avait été demandé de parler au rocher pour en faire surgir de l’eau pour que son peuple puisse assouvir sa soif, il l’avait frappé à deux reprises. Sans doute n’a-t-il pas observé strictement l’ordre divin, affecté par le récent décès de sa sœur aînée Myriam. Néanmoins, « Plus jamais ne parviendra en Israël de prophète comme Moïse, à qui l’Éternel se manifesta face à face » (Deutéronome 34, 10).

Avant de quitter les siens, Moïse leur livre une véritable profession de foi, le Shema – « Écoute Israël, l’Éternel est notre Dieu, l’Éternel est Un » (6, 4) –, leur rappelle les événements qui suivirent le don des dix commandements, complète les principales lois religieuses et civiles. Il désigne Josué comme successeur, bénit les douze tribus d’Israël avant de s’en aller, seul, à travers le désert. À 120 ans, Moïse meurt sur le mont Nébo (face à la ville de Jéricho). Mais qui donc l’a enseveli ? L’Éternel lui-même, selon un Midrash20. C’est pourquoi nul ne connaît le lieu exact de sa sépulture jusqu’à ce jour.




6. Jésus et la Nouvelle Alliance

Né dans des conditions de grande pauvreté à Bethléem (Judée), lors d’un voyage imposé par le recensement de la population décrété par l’occupant romain, Jésus est le fils d’une jeune fille, Marie, dont la réputation est irréprochable. Choisie par Dieu pour porter le Sauveur, elle est enceinte sans avoir eu de rapports sexuels avec Joseph, charpentier et descendant du roi David, que sa famille lui destine comme époux. Chacun accepte cette naissance surnaturelle. De retour à Nazareth, Jésus grandit comme les enfants de son âge. Il étudie les Saintes Écritures et suit la tradition juive.

À 30 ans, Jésus quitte sa vie paisible. Pendant trois ans, il enseigne à travers le pays une nouvelle façon d’accomplir la loi de Moïse. Son message : « Dieu est amour » (Jean 4, 8). Il se dit Fils de Dieu et affirme être celui qui renouvelle l’alliance d’Abraham en l’étendant à tous les peuples. Beaucoup voient en lui le prophète annoncé dans l’Ancien Testament.

Jésus guérit les malades, fait des miracles et enseigne par paraboles (du grec parabolê, « comparaisons »). Il choisit douze apôtres21 (du grec apostolos, « envoyé de Dieu ») : Simon Pierre, André, Barthélemy, Jacques fils d’Alphée, Jacques le Majeur, Jean, Judas, Matthieu, Philippe, Simon, Thomas, Thaddée. D’autres disciples s’adjoindront aux apôtres – le Nouveau Testament précise soixante-dix22 personnes. Au début, Jésus n’enseigne qu’aux juifs. Progressivement, il s’adressera aussi aux païens.

Respectant préceptes et fêtes du judaïsme, il démontre une parfaite connaissance des textes bibliques. Son attitude lui attire l’animosité : les autorités romaines le suspectent de préparer un soulèvement populaire, alors que des chefs religieux jugent ses paroles blasphématoires, car elles incitent les juifs à ignorer certains rites trop sévères des lois alimentaires et du shabbat entre autres. En réponse, Jésus prêchera avec plus d’ardeur lors d’importants rassemblements de foule.

La nuit précédant son arrestation, il retrouve ses amis pour célébrer la Pâque juive. Partageant ce dernier repas avec eux, il institue la première Eucharistie et leur demande de la réitérer avec les fidèles (la Cène). Trahi pour trente pièces d’argent par Judas, Jésus est arrêté pour s’être proclamé Fils du Seigneur et sera jugé par Ponce Pilate, procurateur de Rome en Judée. Selon la coutume, un criminel doit être amnistié pour la Pâque. Ponce Pilate demande au peuple de choisir entre Barabbas, bandit notoire, et Jésus. Barabbas est gracié, Jésus sera crucifié, supplice réservé aux esclaves et aux rebelles.

Le riche juif Joseph d’Arimathie23, disciple de Jésus, s’empresse de réclamer à Ponce Pilate le corps du Christ afin qu’il soit enterré avant le shabbat24. Son corps, enveloppé d’un linceul, est enseveli dans une sépulture taillée dans le roc. Le caveau est refermé par une lourde pierre. Le dimanche suivant, dans la matinée, des femmes doivent embaumer le corps. Marie-Madeleine arrive la première. La pierre du tombeau est déplacée, le corps a disparu et le linceul est plié. Des anges lui annoncent : « Jésus est vivant. » Elle doute. Jésus lui apparaît. À sa demande, elle court annoncer la Bonne Nouvelle aux apôtres, restés chez eux, accablés de douleur. Ces derniers doutant de la véracité de ses propos, Jésus leur apparaît. Se refusant d’y croire, Thomas mettra sa main dans la blessure du flanc de Jésus pour s’assurer de la réalité de sa résurrection d’entre les morts.

Pendant quarante jours, Jésus se manifeste plusieurs fois à ses disciples, témoignant ainsi la gloire de la vie éternelle qu’il leur avait annoncée. À la Pentecôte, les apôtres reçoivent l’Esprit-Saint. Remplis d’un enthousiasme nouveau, ces derniers vont parcourir le monde pour annoncer la Bonne Nouvelle, comme Jésus leur a recommandé de le faire. Puis Jésus, rejoignant le Père, disparaît à leurs yeux (événement célébré à l’Ascension). Les disciples se rassemblent en Église (du grec Ecclesia).

Dans les rues de Jérusalem, les apôtres proclament que Jésus est le Fils de Dieu et qu’il est ressuscité des morts. Par le baptême, ceux qui le reconnaîtront comme le Messie seront délivrés de leurs péchés, appelés à la conversion, et rentreront dans la communauté des croyants. D’abord en Palestine, puis au-delà des mers, les missionnaires apportent la bonne parole. Ils présentent Jésus comme l’accomplissement de la promesse de Dieu faite à Abraham, Isaac et Jacob.

 

Pour le judaïsme, Jésus, juif de confession, lisant l’hébreu et parlant l’araméen, ne peut être le Messie annoncé par les Écritures, « censé amener une nouvelle ère de paix, de compassion et d’amour. Or, il est évident que ce n’est pas ce qui s’est produit. Par ailleurs, pour les juifs, personne, pas même le Messie, ne peut être un Dieu ni même l’unique “Fils de Dieu”. Dans la conception juive du monde, tous les êtres humains sont les “fils” et les “filles” de Dieu25 ». Selon l’Évangile de Jean, « Les siens ne l’ont pas reçu » (1, 10). Plus précisément, pas tous : en son temps, certains juifs ont suivi Jésus, d’autres non, ne le reconnaissant pas comme le Messie annoncé par les saintes Écritures.

 

Pour l’islam, Jésus (en arabe Issa) est le prophète qui a précédé Mohammad. Il est né miraculeusement sans père biologique et sa mère était vierge (Coran 3, 47). Il ne peut être le Fils de Dieu lequel, par essence immatériel, ne peut engendrer une incarnation de lui-même. À propos de sa crucifixion, le Coran sous-entend qu’un homme (Simon, sans doute) a pris la place de Jésus sur la croix. Il serait décédé d’une mort naturelle. En revanche, si la maternité miraculeuse de Marie est retenue, sa qualité de « mère de Dieu » est réfutée. Quant à la Trinité, elle est assimilée à une forme de polythéisme, pratique strictement prohibée par l’islam.




7. Luther et Calvin, les pères du protestantisme

Martin Luther est né à Eisleben (Saxe) en 1483 dans une famille d’origine paysanne. Il suit ses études primaires et secondaires à Mansfeld, Magdebourg et Eisenach. En 1501, il entre à l’université d’Erfurt. Un an après, il est bachelier. En 1505, il obtient une maîtrise en vue d’étudier le droit, comme le souhaitait son père.

Pendant l’été de cette même année, il abandonne l’idée de poursuivre ses études et entre au couvent des Ermites de Saint-Augustin d’Erfurt, à la plus grande consternation de tous. Au monastère, il observe les règles imposées aux novices sans trouver la paix spirituelle. Néanmoins, il est ordonné prêtre en avril 1507.

Luther étudie la théologie pour devenir professeur dans l’une des universités allemandes où l’enseignement est alors dispensé par les moines. Il donne des cours de philosophie morale à l’université de Wittenberg (Saxe), mais revient à Erfurt en 1509 poursuivre ses études de théologie tout en assumant ses obligations d’enseignant. En 1510, il se rend à Rome (Italie), son seul voyage hors de son pays natal. Là, il juge sévèrement le clergé romain : « Je ne suis pas resté longtemps à Rome, [mais] j’y ai dit beaucoup de messes et ai assisté à beaucoup d’autres. Quand j’y repense, j’en ai le frisson. J’entendis entre autres propos grossiers des gens de la curie rire à table en se vantant de toutes les messes qu’ils avaient célébrées en disant sur le pain et le vin : pain es-tu et pain demeures-tu. […] J’étais un jeune moine pieux, et ces paroles me faisaient mal26. » Il revient en Allemagne (Erfurt et Wittenberg) poursuivre son doctorat en théologie, qu’il obtient en 1512. Il restera titulaire de la chaire de théologie biblique de Wittenberg jusqu’à la fin de sa vie.

 

Selon Luther, les chrétiens n’obtiennent pas le salut par leurs propres efforts, mais par le don de la grâce de Dieu qu’il accorde à celui qui croit en Jésus-Christ : « Comme je méditais jour et nuit sur ces paroles : “La justice de Dieu se révèle en lui, comme il est écrit : le juste vit de la foi”, Dieu eut enfin pitié de moi ; je compris que la justice de Dieu, c’est celle dont vit le juste par le bienfait de Dieu, c’est-à-dire de la Foi, et que le passage signifiait : l’Évangile révèle la justice de Dieu, justice passive par laquelle le Dieu miséricordieux nous justifie par la foi. Alors je me sentis renaître, et il sembla que j’entrais, à portes ouvertes, dans le paradis27. » Ce point de vue l’incita à rejeter de nombreux dogmes de l’Église catholique (l’Immaculée Conception par exemple).

Plus encore, il s’oppose aux indulgences. Le 31 octobre 1517, il publie ses quatre-vingt-quinze thèses28 par lesquelles il condamne la rémission des peines temporelles des péchés par le pape en échange d’un paiement financier. Le but premier du Vatican : collecter des fonds pour poursuivre la construction de la basilique Saint-Pierre de Rome. Immédiatement traduites en allemand, ses thèses sont largement diffusées et suscitent de vives réactions. Alors que Luther défend sa position avec ardeur au cours de débats publics à l’université de Wittenberg et aux alentours, il fait l’objet d’une enquête de la curie romaine. Son enseignement est condamné par l’Église catholique le 15 juin 1520. Quelques mois plus tard, Luther est excommunié par une bulle papale (3 janvier 1521). Cet événement marque le début de violentes oppositions dans toute l’Europe entre ses détracteurs et ses protecteurs.

Convoqué devant l’empereur Charles Quint à la diète de Worms en avril 1521, Luther est invité à renier ses thèses. Convaincu de la justesse de ses convictions, il refuse. Condamné par le monarque, il se voit offrir l’hospitalité par le duc-électeur Frédéric de Saxe, dans son château de la Wartburg. Il y traduit le Nouveau Testament en allemand. Ensuite, il publie plusieurs ouvrages où il ébauche sa doctrine entre 1520 et 152529.

En 1529, il publie son Petit Catéchisme, un livre où il expose sa théologie de la Réforme dans un langage volontairement accessible à tous.

En 1530, ne pouvant assister à la diète d’Augsbourg (Bavière), Luther confie la présentation de la profession de foi des Réformés à Melanchthon devant l’empereur Charles Quint. Sans surprise, la Confession d’Augsbourg est rejetée par l’Église catholique. En revanche, elle marque la naissance du protestantisme : le retour à la Loi divine, fidèle aux Évangiles.

En 1532, il publie sa traduction allemande de l’Ancien Testament pour que chacun – saint et pécheur à la fois – puisse avoir accès à la Loi des Anciens.

Désormais, son influence s’étend dans le nord et l’est de l’Europe. Son plaidoyer pour l’indépendance des gouvernants à l’égard de l’Église lui apporte le soutien de nombreux princes.

En 1537, la santé de Luther se détériore. Son combat ne faiblit pas pour autant contre la papauté et tous ceux qui s’opposent à la Réforme.

En 1546, il décède à Eisleben, le combat de sa vie accompli.

 

Né Jean Cauvin, Jean Calvin voit le jour le 10 juillet 1509 à Noyon (Picardie) d’un père notaire et conseiller juridique du diocèse de la ville et d’une mère très pieuse. Il reçoit une instruction classique à Paris aux collèges de la Marche et de Montaigu. Suivant le chemin de son frère aîné, il se destine à la prêtrise. À la suite d’un différend entre l’évêque de Noyon et son père, ce dernier en décide autrement : Jean sera juriste. Au cours de ses études de droit dans les universités d’Orléans, Bourges et Paris, il découvre avec intérêt les mouvements humanistes et réformateurs (Luther, Zwingli). Il entreprend alors l’étude de la Bible en grec.

En 1531, à la mort de son père, il se sent libre d’abandonner le droit pour les lettres. Son commentaire du De clementia de Sénèque ne remportant aucun succès, il se tourne vers la théologie.

En 1533, à la demande de Nicolas Cop, recteur de l’université de Paris, il rédige un discours favorable aux idées de la Réforme. Les foudres de l’Église leur tombent dessus. Ils quittent Paris sans délai.

En 1534, Calvin se convertit au protestantisme, qu’il confesse en ces termes en 1577 : « Dieu […] par sa providence secrète me fit finalement tourner bride d’un autre côté. […] Comme ainsi soit que je fusse si obstinément adonné aux superstitions de la papauté, qu’il était bien malaisé qu’on me puisse tirer de ce bourbier si profond, par une conversion subite il dompta et rangea à docilité mon cœur, lequel, eu égard à l’âge, était par trop endurci en telles choses30. »

Après l’affaire des Placards – des affiches en faveur de la Réforme avaient été placardées jusque sur la porte de la chambre du roi –, François Ier déclenche les premières persécutions contre les protestants. Parce que Calvin a pris leur défense, il doit s’exiler à Bâle (Suisse). Il y rédige son ouvrage majeur, Institution de la religion chrétienne (1536), qui connaît un grand succès. Les premières versions latines sont sans cesse remaniées et augmentées, il publie sa version définitive en 1559. Il traduit son livre en français en 1541. Son but : réorganiser la théologie biblique sous une forme compréhensible par tous.

Peu après sa publication, Calvin s’installe à Genève auprès du réformateur Guillaume Farel, qui l’invite à réformer la vie de la cité suivant les principes évangéliques. Il rédige alors les Ordonnances ecclésiastiques : ce sont les débuts du calvinisme. Deux ans plus tard, en raison de leur sévérité, la communauté protestante les pousse au départ.

Calvin se réfugie à Strasbourg31, où il prend la charge de la communauté protestante française qui a fui pour échapper aux persécutions du royaume (1538-1541). Parallèlement, il publie ses premiers commentaires de la Bible.

En 1541, à la demande des autorités de la ville, Calvin revient à Genève, qui adopte ses Ordonnances pour constitution. Elles établissent durablement le cadre de l’organisation des Églises presbytériennes. Néanmoins, Calvin doit faire face à une vive hostilité de Genevois opposés farouchement à ses réformes : la gloire souveraine de Dieu, la prédestination des élus, l’autorité des Écritures… Un de ses plus grands opposants, l’humaniste Michel Servet, sera condamné par le conseil de Genève à être brûlé vif en 1553.

Calvin consacre les dernières années de sa vie à l’étude et à l’enseignement. En 1559, il fonde l’Académie de Genève (université internationale de théologie) et encourage l’usage du français dans les églises. Ses diplômés se font missionnaires de la foi réformée en Europe et au-delà. Il meurt à Genève le 27 mai 1564, sa mission prophétique accomplie.

 

Les principes de Calvin « se différencient des conceptions de Luther, notamment en ce qui concerne la prédestination de la grâce. Cependant, l’Église calviniste, ou réformée, ou presbytérienne, s’accorde avec l’Église luthérienne pour n’admettre le salut que par la grâce seule, par le moyen de la foi, et ne reconnaître que deux sacrements, le baptême et la Cène. Le culte n’est rendu qu’au Dieu trinitaire, Père, Fils et Saint-Esprit, et la Vierge et les saints en sont exclus32 ».

Calvin et Luther ne se sont jamais rencontrés, mais ils ont entretenu une correspondance régulière.




8. Mohammad et la Révélation

Dans la nuit où Mohammad33 (de l’arabe « le louangé ») vint au monde (vers 570) à La Mecque (Arabie), de sa mère jaillit une si puissante lumière qu’elle éclaira le monde. Des anges l’ont assistée. Il naît circoncis, signe d’un grand destin. ‘Abd al-Mottalib, grand-père de l’enfant, le porte au sanctuaire de la Kaaba, prie Dieu et lui donne pour nourrice Halima.

À 25 ans, orphelin de père et de mère, Mohammad apprend que Khadîdja (qui est âgée de 40 ans) veut l’épouser34, alors qu’elle repousse les demandes en mariage présentées par des hommes de haute noblesse. Pourquoi ? Tous ceux qui faisaient du commerce pour elle ont vendu ses marchandises au-delà des frontières et sont revenus avec une bourse bien pleine. Mohammad a été le seul à avoir eu l’excellente idée d’acheter avec la recette de nouveaux biens, qu’il a revendus à son retour. Grâce à lui, Khadîdja a perçu un double bénéfice. Par l’intermédiaire d’un serviteur, elle cherche à savoir si Mohammad a fait vœu de chasteté. Il n’en est rien : il n’a simplement pas les moyens financiers de demander une femme en mariage. Ce point n’est pas un obstacle pour la belle Khadîdja.

Évidemment, tout cela n’est pas du goût de son père, Khuwaylid, riche commanditaire de caravanes. Aussi demande-t-elle à Abû Tâlib (l’oncle de Mohammad) d’intercéder auprès de lui en sa faveur. Il obtiendra gain de cause. De leur union naîtront deux fils et quatre filles (seules les filles survivront).

Désormais, jouissant d’une fortune confortable, Mohammad se retire souvent dans une caverne du mont Hirâ, non loin de La Mecque, pour méditer. Un soir du printemps 610, l’ange Gabriel (en arabe Djibril ou Jibrail) lui transmet la parole divine : reconnaître le Dieu unique, être juste et charitable, aider les pauvres et les orphelins. « Lis au nom de ton Seigneur » est le premier verset coranique. Une longue période s’écoule entre la première révélation et les suivantes. L’ange reviendra vers lui, alternant périodes de transmission et de silence. Mohammad répand le message coranique – l’islam (« soumission » en arabe) – auprès de ses compagnons, les musulmans35. « Je ne prétends pas disposer des réserves de Dieu ni connaître le mystère. Je ne prétends pas non plus être un ange. Je ne fais que suivre ce qui m’est révélé » (Coran 6, 50).

Si les marchands de La Mecque s’amusent des fidèles prônant l’aumône et dénonçant la richesse, les autorités les suspectent de mauvaises intentions. Après le mépris vient la persécution. Mohammad se réfugie (16 juillet 622) avec ses partisans à Yathrib (aujourd’hui Médine36, « la ville du Prophète »). C’est l’hégire (« émigration » en arabe), l’an 1 du calendrier musulman.

À Yathrib, Mohammad érige la première mosquée. Il accède à une certaine autorité à la demande des deux tribus arabes Aws et Khajraj. En 630, La Mecque capitule. Mohammad et ses compagnons soumettent la ville à la loi du Coran et en font le centre du monde musulman. Au début de l’année 632, Mohammad se rend une dernière fois de Médine à La Mecque pour accomplir son dernier pèlerinage, appelé le « pèlerinage de l’Adieu ». Plus de trente mille pèlerins, hommes et femmes, l’accompagnent. Sur le chemin, d’autres se joignent au cortège. C’est au cours de ce pèlerinage que le Prophète prononcera son dernier sermon.

Il meurt peu après son retour à Médine d’une maladie, le 8 juin 632, sur les genoux de son épouse ‘Aïcha, qui a beaucoup apporté à la tradition reprise dans la Sunna. Conformément à ses dernières volontés, il sera enterré dans sa maison. Depuis, une mosquée a été élevée au-dessus de son tombeau. Elle est considérée comme l’une des trois mosquées sacrées de l’islam. Les deux autres sont celles de La Mecque et de Jérusalem (Al-Aqsa).

Son ami Abû Bakr confirma la mort du Prophète aux musulmans par ces mots : « Que celui d’entre vous qui adorait Mohammad sache que Mohammad est mort ; quant à celui qui adorait Dieu, en vérité, Dieu est vivant, Il ne meurt jamais. »

Alors qu’il était très affaibli par la maladie, le Prophète avait désigné Abû Bakr pour diriger la prière. Naturellement, il aurait dû être désigné comme son successeur en qualité de premier calife. Mais Mohammad n’ayant pas imposé son choix à ses compagnons, ils restaient libres de leur décision à venir. À la mort du Prophète, son compagnon Abû Bakr (572-634) prend le titre de calife (« remplaçant »). […] Son successeur, Omar (581-644), organise l’empire […] : structures administratives, juridiques et policières, abolition de l’esclavage […], collation du texte du Coran… Il déplace les chrétiens et juifs d’Arabie, réalisant une « purification religieuse » pacifique. Le troisième calife, Othman (576-656) […], fixe le texte officiel du Coran. Il est assassiné à la suite d’une crise entretenue par les partisans d’Ali (cousin et gendre du Prophète). Ces derniers, les chiites (ou « partisans »), exigent une succession privilégiant les parents directs de Mohammad et contestent celle d’Othman. Ali (600-661) est le dernier des califes […]. Il renouvelle les gouverneurs nommés par Othman, entraînant la rébellion de celui de Damas, Mouâwiya, et la première guerre entre musulmans […]. Un arbitrage propose la démission simultanée d’Ali et Mouâwiya. Quelques musulmans, les kharidjites37 (« ceux qui sortent »), récusent cet arbitrage et tentent d’assassiner les deux prétendants au califat. Ali périt et Mouâwiya devient calife. Le monde musulman est désormais divisé en trois courants : chiites, kharidjites et sunnites38. »




9. Quels sont les dix commandements ?

Après la déification du Veau d’or par les Hébreux, l’Éternel proclame l’anéantissement de son peuple. Moïse brise les Tables de la Loi, redescend auprès des siens et fait exécuter les trois mille meneurs39. Peu après, Moïse remonte sur le mont Sinaï où il obtient la grâce divine après quarante jours de pénitence. Dieu grave40 sur de nouvelles tables de pierre le Décalogue (« dix paroles » en grec), appelé aussi les dix commandements41, car toute parole divine est un ordre :


1. Tu n’auras point d’autre dieu que moi.

2. Tu ne te feras point d’idole […].

3. Tu n’invoqueras point le nom de l’Éternel ton Dieu à l’appui du mensonge […].

4. Souviens-toi du jour du shabbat pour le sanctifier […].

5. Honore ton père et ta mère […].

6. Ne commets point d’homicide.

7. Ne commets point d’adultère.

8. Ne commets point de larcin42.

9. Ne rends point contre ton prochain un faux témoignage.

10. Ne convoite […] rien de ce qui est à ton prochain.

(Exode 20, 3-17)



Les nouvelles Tables de la Loi et les débris des premières seront déposés dans l’Arche d’Alliance43, sans oublier un pot de manne et les cendres de la vache rousse44. Ils trouveront leur place dans le Saint des Saints du temple construit par Salomon à Jérusalem.

Si les dix commandements sont connus de chacun, beaucoup ne connaissent pas les six cent treize autres : « La Torah est une règle de vie […]. Chaque nation a un art spécifique. Le peuple d’Israël est le lien avec le divin, la spiritualité. C’est le peuple d’élection. Depuis le don de la Torah, les autres peuples doivent respecter les sept commandements édictés au temps de Noé interdisant le blasphème, l’idolâtrie, les perversions sexuelles, le meurtre, le vol, la vivisection, et exigeant l’institution de tribunaux de justice. Ceux-là sont sous le même regard de Dieu que le peuple d’Israël qui doit respecter, lui, les six cent treize commandements45 » (rabbin Michaël Dahan).

En effet, les cinq livres constituant l’Ancien Testament renferment six cent treize préceptes décrivant précisément le mode de vie quotidien du fidèle juif. Selon le Talmud, trois cent soixante-cinq d’entre eux sont des interdits, chiffre identique au nombre de jours nécessaires à la révolution de la Terre autour du Soleil, comme si leur importance numérique empêchait l’homme de quitter le chemin à suivre. Quant aux deux cent quarante-huit autres prescriptions positives, leur nombre est étonnamment identique aux éléments du corps humain, tous essentiels à la vie.

« La Kabbale explique ces chiffres si précis. L’homme possède deux cent quarante-huit organes et trois cent soixante-cinq vaisseaux et nerfs. Chaque organe de l’homme est donc en relation avec un commandement. La pratique exemplaire de tous les commandements, véritables correspondances entre la Loi et la vie, rendrait l’homme invulnérable. Vous remarquez que 365 correspond également au nombre de jours de l’année solaire. Comme si chaque jour avait son propre défi à relever ! […] La Tradition nous dit dans le Traité des Pères : “Ne pèse pas les commandements, ne choisis pas un commandement plutôt qu’un autre, parce que tu ne sais pas quel est le salaire ou la sanction afférente à chacun.” Aucun article de la Loi n’est donc plus fort ou important qu’un autre. Et chacun contribue à l’équilibre du monde, comme nous l’avons vu pour le nombre des commandements qui correspondent exactement à l’équilibre de notre corps et du temps46. »




10. Pourquoi le peuple juif est-il reconnu comme le peuple élu ?

L’histoire du peuple d’Israël débute avec Abraham auquel Dieu dit : « Quitte ton pays, ta parenté et la maison de ton père, pour le pays que je t’indiquerai. Je ferai de toi un grand peuple, je te bénirai, je magnifierai ton nom ; sois une bénédiction ! Je bénirai ceux qui te béniront, je réprouverai ceux qui te maudiront. Par toi se béniront tous les clans de la terre » (Genèse 12, 1-3).

Sans hésitation, n’écoutant que sa foi, Abraham s’en ira vers ce pays inconnu. Plus tard, il prendra alliance avec le Divin. Il deviendra le père de tous les croyants dans le Dieu unique (judaïsme, christianisme, islam) et le père de tout un peuple, le peuple d’Israël.

Resté attaché à la foi du premier prophète, père de tous les croyants, le peuple juif est « le peuple élu ». Si cette expression n’est jamais mentionnée dans l’Ancien Testament, on peut citer des énoncés voisins tels que « mon serviteur, mon élu » (Isaïe 42, 1), « mon peuple, mon élu » (Isaïe 43, 20), « Israël, mon élu » (Isaïe 45, 4) et « J’ai conclu une alliance avec mon élu » (Psaume 89, 4).

Le peuple d’Israël a été choisi par Dieu par amour – « Ce n’est pas parce que vous étiez les plus nombreux de tous les peuples que Dieu s’est épris de vous et vous a choisis, car vous êtes le moindre de tous les peuples. Mais parce que Dieu vous a aimés » (Deutéronome 7, 7-8) – qui l’a libéré de l’esclavage auquel il était soumis en Égypte. Il ne doit pas pour autant s’enorgueillir d’être un peuple supérieur à tous les autres. D’ailleurs, cette élection ne l’a protégé ni de l’exil à Babylone, ni de l’occupation de son territoire par d’autres peuples (Romains, Grecs…), ni de la barbarie humaine (pogroms, Shoah…).

Pourquoi cette élection divine ?

– Pour rester fidèle à l’Alliance conclue entre Abraham et l’Éternel, le peuple juif doit respecter les 613 préceptes divins : « Vous garderez mes commandements et les mettrez en pratique : c’est ce qui vous rendra sages et intelligents aux yeux des peuples qui entendront toutes ces lois » (Deutéronome 4, 6).

– Le peuple juif doit être la lumière des nations pour que toutes reconnaissent le Dieu d’Israël, Dieu de tout l’univers et de tous les hommes : « Je t’ai destiné à être la lumière des nations afin que mon salut parvienne jusqu’à l’extrémité de la terre » (Isaïe 49, 6).

Ainsi le peuple élu détient une responsabilité accrue à l’égard de tous les hommes sans aucun privilège en retour. Cette alliance passée entre Dieu et un peuple exclut d’emblée toute idée de prosélytisme, voire même de conversion. Si tous les hommes ne sont pas appelés à devenir juifs pour être sauvés, les non-juifs doivent respecter le peuple d’Israël, reconnaître leur Dieu comme le Dieu de tous et s’astreindre aux sept lois noachides47 : avoir des tribunaux, croire en un seul Dieu, ne pas blasphémer, ne pas tuer, ne pas voler, ne pas commettre l’inceste, ne pas être cruel (envers tout être vivant).

Deux témoignages48, des juifs parmi d’autres : « Je suis juif parce que le sort a voulu que je naisse juif. Je n’en rougis pas et je ne m’en glorifie pas. Être juif pour moi, c’est une question d’“identité”, une “identité” à laquelle, je dois le préciser, je n’ai pas l’intention de renoncer » (Primo Lévi). « Nous ne voulons pas êtres juifs pour des raisons purement politiques, ni par amour de la justice, ni même par attachement héréditaire à notre ethnie, non. Nous voulons être et demeurer des Juifs unis dans la croyance au Dieu Un » (Hermann Cohen).




11. La loi du Talion

Le mot « talion » (du latin talis) signifie « tel », « pareil », « de ce genre ». Pour limiter les excès de vengeance, Hammourabi (1793-1750 av. J.-C.), roi de Babylone, instaure un code permettant de mettre « la droiture et la justice dans la bouche du pays », refusant que l’auteur d’un méfait soit punit au delà de l’offense commise. C’est pourquoi, à chaque litige correspond une punition de même nature. Sur une stèle49 de pierre noire de deux mètres de hauteur, en sept colonnes et deux cent quatre-vingt-deux paragraphes, ont été gravées les lois régissant le royaume de Babylone. Plusieurs furent postérieurement effacées au bas de la pierre.

Ce principe de jurisprudence se retrouve dans la loi romaine des douze Tables (450 av. J.-C.) et dans le judaïsme. En effet, dans l’Ancien Testament, on peut lire : « Mais s’il y a un accident, tu donneras vie pour vie, œil pour œil, dent pour dent, main pour main, pied pour pied, brûlure pour brûlure, blessure pour blessure, meurtrissure pour meurtrissure. Si un homme frappe l’œil de son esclave, homme ou femme, et qu’il lui fasse perdre l’œil, il le mettra en liberté, pour prix de son œil. Et s’il fait tomber une dent à son esclave, homme ou femme, il le mettra en liberté, pour prix de sa dent » (Exode 21, 23-27) ; « Si quelqu’un blesse son prochain, il lui sera fait comme il a fait : fracture pour fracture, œil pour œil, dent pour dent ; il lui sera fait la même blessure qu’il a faite à son prochain » (Lévitique 24, 19-20) ; « Tu ne jetteras aucun regard de pitié : œil pour œil, dent pour dent, main pour main, pied pour pied » (Deutéronome 19, 21).

Sauf dans les cas de meurtre, de zoophilie, de sodomie entre hommes et d’adultère avec une femme mariée où les coupables étaient punis de mort, la jurisprudence rabbinique a admis le versement d’une compensation financière à l’offensé pour le préjudice subi au lieu d’une punition physique au coupable. L’estimation de la blessure50 prenait en compte le prix de la douleur (pretium doloris), la perte de revenu, les frais médicaux… En agissant ainsi, le judaïsme a atténué la Loi orale (Torah) par rapport à la Loi écrite (Talmud) initiale. Sans doute est-ce la résultante de l’influence d’autres législations (droits romain et grec) ou des enseignements de Jésus : « Vous avez appris qu’il a été dit : œil pour œil, dent pour dent. Et moi je vous dis de ne pas résister au méchant. Au contraire, si quelqu’un te frappe sur la joue droite, tends-lui aussi l’autre » (Matthieu 5, 38-39). Lors de son Sermon sur la montagne, Jésus préconise à la victime de ne pas riposter, voire de rendre le bien pour le mal, de manière que le coupable se retrouve en posture morale bien inconfortable.

Quant au Coran, en cas de meurtre, d’apostasie ou d’adultère, il garantit le droit de vengeance de la victime ou d’un proche à l’instar de la loi du Talion reprise par le judaïsme : « Quiconque est tué injustement, nous le remettons au pouvoir du protecteur de la victime. Mais que celui-ci n’abuse pas de sa vengeance » (17, 33). Le versement de compensations matérielles aux parents de la victime reste envisageable (2, 179).

Pour conclure, la loi du Talion est une punition analogue au dommage commis. Elle est prononcée par un juge selon un code de loi préétabli. Il n’a jamais été de fait que la peine soit à la hauteur du bon vouloir de la victime ou de l’un de ses proches et infligée par l’un d’entre eux comme le croit à tort la vindicte populaire.




12. Pourquoi des jours hebdomadaires de spiritualité différents selon les trois religions ?


LE SAMEDI, JOUR DU SHABBAT DANS LE JUDAÏSME


Le shabbat (de l’hébreu, « cesser un travail », « chômer ») est fixé au samedi51 en souvenir de l’apogée de la création du monde :

« Souviens-toi du jour du shabbat pour le sanctifier. Durant six jours tu travailleras, et tu t’occuperas de toutes tes affaires ; mais le septième jour est la trêve de l’Éternel ton Dieu : tu n’y feras aucun travail, toi, ton fils, ni ta fille, ton esclave mâle ou femelle, ton bétail, ni l’étranger qui est dans tes murs. Car en six jours l’Éternel a fait le ciel, la terre, la mer et tout ce qu’ils renferment, et il s’est reposé le septième jour ; c’est pourquoi l’Éternel a béni le jour du shabbat et l’a sanctifié » (Exode 20, 8-11).


Il débute le vendredi soir, vingt minutes avant le coucher du soleil, pour se finir le samedi à la tombée de la nuit, dès l’apparition des trois premières étoiles52.

Selon le Talmud, pendant ce jour de joie, de recueillement, de ressourcement et de régénération morale, trente-neuf travaux sont prohibés. La Loi orale cite l’interdiction de labourer, semer, récolter, moudre, cuire… Quant à la Bible, elle cite expressément celle relative au feu53 : « Vous n’allumerez pas de feu dans toutes vos habitations le jour du shabbat. » En s’abstenant de tout travail (y compris à son domicile) et en se refusant de voyager, le juif concède qu’il jouit des richesses et des beautés du monde grâce à la bienveillance de son Créateur. Ce jour est consacré à la prière, à l’étude de la Torah, au repos et aux retrouvailles en famille et entre amis.

Sa célébration commence le vendredi à la synagogue et se poursuit dans les foyers où les membres en habit de fête se retrouvent autour d’une belle table. Avant le repas, le chef de famille chante avec les siens : « Paix sur vous, anges de paix… », puis un hymne en l’honneur de la femme juive chargée de la tenue du foyer. Le lavage rituel des mains est précédé du Kiddouche54, bénédiction sur une coupe de vin. Il est suivi du Motsi55, prière effectuée par le père de famille sur deux ‘Halloth (de l’hébreu « pains tressés ») en souvenir de la double portion de manne tombée dans le désert, le vendredi, pour nourrir les Hébreux pendant deux jours consécutifs. Lors de l’exode, chaque jour le peuple d’Israël récoltait la manne. Le vendredi, il en cueillait une double ration (une pour le vendredi, l’autre pour le samedi) afin de ne pas enfreindre les lois de ce jour (interdiction de travailler, de transporter quelque chose du domaine public dans le domaine privé…).

Non loin de la table se consument les lumières shabbatiques allumées avant le départ vers la synagogue par la maîtresse de maison. Leur nombre est de deux selon l’usage. Après le repas, les convives entonnent des Zemiroth et le Birkath-Hamazone, auxquels succédera l’histoire de la sidrah56 de la semaine racontée par le père ou un membre de la famille. Le lendemain (samedi), ils retourneront à la synagogue pour assister aux différents offices.

Pendant le shabbat, les pratiquants n’utilisent ni voiture, ni téléphone, ni électricité, ni ascenseur… Ces règles peuvent être transgressées dès qu’une vie est en danger, mais jamais lors d’un décès57 : « Un nouveau-né : pour lui, on peut profaner le shabbat. En revanche, le roi David meurt : on ne peut, en cette occasion, profaner le shabbat » (Shabbat 151 a).

« L’Évangile rapporte de nombreux incidents où Jésus est accusé de violer la loi du shabbat. Mais jamais Jésus ne manque à la sainteté de ce jour. Il en donne avec autorité l’interprétation authentique : “Le shabbat a été fait pour l’homme, et non l’homme pour le shabbat” (Marc 2, 27). Avec compassion, le Christ s’autorise le jour du shabbat, de faire du bien plutôt que le mal, de sauver une vie plutôt que de la tuer58. » Ceci est en totale conformité avec l’attitude a adopté par les Israélites de tous les temps.




LE DIMANCHE, JOUR DU SEIGNEUR DANS LE CHRISTIANISME


Les Actes des Apôtres rapportent que les membres des premières communautés chrétiennes avaient l’habitude de se réunir le dimanche, le jour de la résurrection du Christ, pour aller à la rencontre de Jésus vivant et ressuscité.

Au IVe siècle, saint Basile le Grand voyait dans le dimanche à la fois le premier jour – création de la lumière du monde – et le huitième jour de la semaine – anniversaire de la création et des Pâques –, le jour où la lumière de la résurrection a inondé l’univers –, l’origine et la fin. Plus simplement, les chrétiens ont adopté le dimanche, jour où Jésus est ressuscité des morts. Aussi est-il communément appelé « le jour du Seigneur » (du latin, dies Domini ; en français, le dimanche).

Le dimanche59 matin – conformément aux Actes des Apôtres : « Le premier jour de la semaine, nous étions réunis pour rompre le pain » (20, 7) –, les chrétiens se retrouvent dans l’enceinte des églises pour lire des extraits de la Bible (Ancien et Nouveau Testament et entendre les commentaires du prêtre (sermon60 ou homélie61), prier en silence, entonner des chants, écouter la louange de Dieu. D’ailleurs, il est appelé « le jour du Seigneur » dans l’Apocalypse (1, 7).

 

« L’Église catholique professe que la messe n’est pas simplement la répétition de la Cène où Jésus prit du vin et du pain et dit ces paroles : “Ceci est mon Corps, ceci est mon Sang” (Matthieu 26, 26-29). Plus que la représentation symbolique d’un rituel antique, la messe combine à la fois le passé, le présent et le futur.

« Passé : les paroles prononcées sont exactement et fidèlement celles que Jésus a dites lors de la Cène avec les apôtres, le soir du jeudi saint62.

« Présent : la messe apporte grâce, nourriture et enseignement au peuple présent.

« Futur : la messe est une préfiguration du banquet céleste qui attend les hommes au ciel. Jésus a souvent parlé d’un banquet ou de noces célestes où les convives seront rassasiés, pour l’éternité, même après la fin du monde63. » Aussi, tout chrétien doit assister à l’office dominical : « Tu ne peux pas prier à la maison comme à l’église, où il y a le grand nombre, où le cri est lancé à Dieu d’un seul cœur. Il y a là quelque chose de plus, l’union des esprits, l’accord des âmes, le lien de la charité, les prières des prêtres64. »

 

Le dimanche et les jours de fête, l’homélie est suivie du Credo, véritable profession de foi : « Je crois en un seul Dieu, le Père tout-puissant, créateur du ciel et de la terre, de l’univers visible et invisible. Je crois en un seul Seigneur, Jésus-Christ, le Fils unique de Dieu, né du Père avant tous les siècles : Il est Dieu, né de Dieu, lumière, né de la lumière, vrai Dieu, né du vrai Dieu, engendré non pas créé, de même nature que le Père ; et par lui tout a été fait. »

Vient alors la communion au corps et au sang du Christ au pied de l’autel65, l’Eucharistie : « Prenez et mangez, ceci est mon corps […] prenez et buvez, ceci est mon sang, versé pour vous en signe d’alliance […] » (Matthieu 26, 26-28). Jésus est alors « au milieu d’eux ». Ainsi la messe commémore essentiellement le dernier repas de Jésus avec les apôtres la veille de sa Passion et de sa mort sur la croix.

Les familles se retrouvent ensuite autour d’un déjeuner de fête et de convivialité. « La grand-messe donne faim, surtout si l’on communie, ce qui suppose d’être à jeun depuis minuit66. Le repas dominical est donc le complément naturel et nécessaire de la cérémonie religieuse67. »

Conformément aux paroles du pape Jean-Paul II68, les catholiques doivent ce jour-là, autant que faire se peut, s’abstenir de travaux et activités non nécessaires et assister à la messe69.

Notons que depuis les réformes instaurées par le concile de Vatican II, la messe du dimanche peut être célébrée le samedi soir. Cette pratique est en harmonie avec celle des premiers chrétiens qui comptaient les jours d’un coucher du soleil à l’autre, comme les juifs d’alors et d’aujourd’hui.




LE VENDREDI, JOUR DE LA GRANDE PRIÈRE POUR L’ISLAM


Le vendredi (en arabe yum al-jumaa, « jour du rassemblement ») – sixième jour de la semaine et dernier jour de la création du monde ; d’Adam, le premier homme ; d’Ève, la première femme – n’est pas réellement un jour de repos hebdomadaire pour les musulmans, même si de nombreux pays l’ont adopté comme tel. « Dieu n’a pas eu besoin de se reposer après avoir créé le monde », affirment-ils. C’est le jour instauré par le prophète Mohammad, lorsqu’il émigra à Médine, où chacun (principalement les hommes, sauf en cas de maladie ou de raisons sérieuses, par exemple un voyage) doit se rendre à la mosquée pour la grande prière publique de midi (Coran 62, 9). Comme toutes les prières, elle est précédée par l’appel du muezzin constitué de phrases mélodiques d’une grande intensité entrecoupées de longs silences.

Dans les mosquées, avant la grande prière du vendredi, un extrait du Coran est lu, suivi d’un enseignement coranique prononcé par l’imam depuis le minbar70. Pendant sa prise de parole, l’imam fait le bilan des événements de la semaine : il encourage chacun à continuer à améliorer sa bonne conduite, il rappelle à l’ordre ceux qui sont sortis du droit chemin, afin que personne ne quitte la voie tracée par le Coran et la Sunna (sermon, en arabe khutba). Suit la prière. L’obéissance à Dieu et la reconnaissance de sa grandeur sont exprimées par les paroles et les prosternations répétées.

L’office est suivi d’une réunion festive amicale ou/et familiale. Ensuite, chacun peut remplir ses obligations professionnelles ou familiales habituelles. Aucun interdit n’est édicté.






13. Qu’est-ce que la Torah ?

La Bible est la base du judaïsme (du nom d’une des douze tribus d’Israël, Juda), avant de devenir celle des religions chrétienne et islamique. Elle se divise en trois parties : le Pentateuque ou la Torah, appelé « Ancien Testament » par les non-juifs (5 livres), écrit par Moïse sous la dictée de Dieu ; les livres des Prophètes (8 livres) et les Hagiographes (12 livres), par leurs auteurs respectifs. Tous ont rédigé leurs ouvrages sous l’inspiration divine. Leur ensemble constitue la Torah écrite. S’y ajoute la Torah orale71 (Talmud72, Mishna73…), constituée des enseignements et des commentaires de la Torah écrite transmis de maîtres à élèves au fil des générations conformément au verset : « Tu les inculqueras à tes enfants et tu t’en entretiendras soit dans ta maison, soit en voyage, en te couchant et en te levant » (Deutéronome 6, 7). Cette compilation de plusieurs milliers de pages, élaborée par les écoles de Babylone et de Jérusalem pendant environ sept cents ans, s’est transmise de sages en prophètes et a permis d’éviter l’oubli de ce savoir prodigieux en tous domaines : lois civiles et pénales, célébration des fêtes, la loi de pureté familiale…

 

Le Pentateuque ou la Torah désigne les cinq premiers livres de la Bible : la Genèse, l’Exode, le Lévitique, les Nombres et le Deutéronome. Inspiré par Dieu à Moïse sur le mont Sinaï, il contient six cent treize préceptes décrivant précisément le mode de vie quotidien et le devenir de tout fidèle. Selon le Talmud, trois cent soixante-cinq d’entre eux sont des interdits, chiffre identique au nombre de jours nécessaires à la révolution de la Terre autour du Soleil, comme si leur importance numérique empêchait l’homme de quitter le chemin à suivre. Quant aux deux cent quarante-huit autres prescriptions, leur nombre est étonnamment identique aux éléments du corps humain, tous essentiels à l’existence.

– La Genèse (« création » en grec) : au commencement, Dieu créa74 le ciel, la terre, les eaux, les végétaux, la lumière75, les animaux. Au sixième jour, le premier homme, Adam (en hébreu « la terre »), à partir de la terre76. Dieu créa la femme à partir d’une côte d’Adam. Il la prénomma Ève. Tous deux vivaient dans le jardin d’Éden. Ils étaient nus, ils n’en avaient aucunement honte. Poussés par le serpent, Ève puis Adam mangèrent un fruit de l’arbre défendu77… et découvrirent leur nudité. Parce qu’ils ont désobéi à Dieu, ils sont expulsés du paradis. Leur descendance n’est pas pour autant condamnée à l’imperfection.

Après eux, les hommes se multiplièrent. Actes et pensées leur sont dictés par le Mal. Dieu dit : « Je vais les détruire avec la terre » (6, 13). Avec l’autorisation divine, Noé construisit une arche (6, 14-22). En déclenchant un déluge de quarante78 jours, Dieu extermina tous les êtres vivants de la surface de la Terre. Seuls Noé, sa famille et les animaux embarqués échappèrent au châtiment divin. La fin du déluge fut annoncée par une colombe79 rapportant de la côte un rameau d’olivier80. Les trois fils de Noé – Sem, Cham et Japhet – engendrèrent soixante-dix descendants81. Dieu les dispersa « sur toute la surface de la terre », avant de confondre leurs langues82 alors qu’ils construisaient la tour de Babel par laquelle ils voulaient atteindre le ciel.

Polygames, les Hébreux vivent d’élevage et d’agriculture. L’Éternel leur demande de croire en Lui, Dieu unique, et de rejeter les idoles. Abraham, berger de Mésopotamie, reçoit l’ordre divin de quitter la ville d’Ur avec les siens pour s’établir au pays de Canaan. Dieu lui promet une descendance aussi nombreuse que les étoiles dans le ciel et lui ordonne de sacrifier son fils Isaac en signe de foi. Alors qu’Abraham s’apprête à exécuter l’ordre divin, Dieu arrête son geste, exigeant que jamais plus on n’immole en son nom un être humain. Abraham égorgera, en lieu et place de son fils, un bélier empêtré par ses cornes dans un buisson situé à proximité.

Les villes de Sodome, Gomorrhe, Adma et Ceboyim seront bientôt anéanties par le feu en raison des mœurs sexuelles débridées de leurs habitants et de leur égoïsme à l’égard des pauvres et des étrangers. Par son plaidoyer, Abraham obtient de Dieu la promesse de sauver chaque ville s’Il y trouve dix hommes bons. Dix justes n’étant pas dénombrés dans aucune des cités, ces dernières seront détruites. Seul Loth, reconnu juste par Dieu, sera épargné avec sa famille. Malgré l’ordre de ne pas se retourner pendant leur fuite, « sa femme regarda derrière elle et fut transformée en colonne de sel » (Genèse 19, 26).

Chassée par la famine, la famille d’Isaac s’établit en Égypte où elle prospère. Dans la nuit précédant sa rencontre avec Ésaü, Jacob83 lutte avec courage contre ce qu’il croit être un homme. C’est un ange envoyé par le Seigneur. Dieu donne à Jacob, vainqueur du combat, le nom d’« Israël84 » car, dit-Il : « Tu as été fort comme un Dieu. » Ses douze fils, symboles des douze tribus d’Israël, sont appelés Beneï Israël (en hébreu, « enfants d’Israël »). Lorsque Jacob, puis son fils Joseph (vice-roi d’Égypte) décéderont, ils demanderont à être inhumés en Terre sainte lorsque leurs descendants en prendront possession85. Au fil des siècles suivants, les Hébreux entretiendront de bonnes relations avec l’Égypte.

– L’Exode : le peuple d’Israël est devenu puissant. Jaloux et inquiets de sa prospérité, les Égyptiens lui imposent un rude esclavage. Deux siècles plus tard, un jeune pharaon ordonne : « Tout fils, nouveau-né, vous le jetterez dans le fleuve, et toute fille, vous la laisserez en vie » (1, 22). Aidée de sa fille Myriam, une juive de la tribu de Lévi cache son garçon dans un panier qu’elle confie au Nil. La fille du pharaon le découvre et le prénomme Moïse (« Sauvé des eaux »). Elle l’élève pendant quarante ans comme un prince. Sa mère naturelle sera sa nourrice.

Après que le peuple l’a imploré de le délivrer de l’esclavage, Dieu, par l’intermédiaire de Moïse et d’Aaron86, envoie dix plaies sur l’Égypte avant que le pharaon n’accepte de les laisser partir. À la suite de la dernière plaie (la mort des premiers-nés mâles87 égyptiens), il les autorise enfin à quitter le pays. À peine se sont-ils mis en route que Pharaon se rétracte et envoie son armée à leur poursuite. Grâce à l’intervention divine, les Hébreux franchiront la mer Rouge à pied sec alors que la cavalerie égyptienne sera immergée sous les flots. Pour le peuple juif débute alors une longue marche à travers le désert.

Peu après, Dieu se révèle au peuple tout entier. Moïse reçoit les dix commandements sur le mont Sinaï où il séjourne quarante jours et quarante nuits. Dans l’attente de son retour, les Hébreux, peuple élu par Dieu, fabriquent un Veau d’or avec le métal fondu de leurs bijoux et le déifient. L’Éternel en informe Moïse et proclame l’anéantissement de son peuple. Moïse obtient sa grâce. Il redescend auprès des siens, brise les Tables de la Loi et fait exécuter les trois mille meneurs. La tribu de Lévi (celle d’Aaron et de Moïse), restée en dehors de cette dépravation, reçoit le monopole de la prêtrise, auparavant assurée par les aînés des douze tribus. Peu après, de nouveau au mont Sinaï, Dieu donne à Moïse de nouvelles tables de pierre sur lesquelles est gravé le Décalogue (ou les dix commandements).

Dieu leur ordonne la construction du Tabernacle, espace de rencontre entre les hommes et Lui.

– Le Lévitique : Aaron (grand prêtre) et ses fils (prêtres) sont chargés du service du Tabernacle. Chaque jour, ils présentent sur l’autel des animaux offerts en sacrifice à Dieu par les Hébreux.

Dieu met en garde le peuple contre certains interdits alimentaires et l’impureté sous ses diverses formes. Il proclame la loi d’amour du prochain et charge Moïse de transmettre à son peuple l’obligation de célébrer annuellement de nombreuses fêtes et de laisser la terre reposer tous les sept ans.

– Les Nombres : sur l’ordre de Dieu et secondé par les chefs des douze tribus, Moïse procède au dénombrement des Hébreux. Non loin de la terre de Canaan, il envoie douze hommes (un par tribu) en éclaireurs. Dix, sauf Caleb et Josué, en rapportent une représentation effroyable. Le peuple perd confiance. Pour son manque de confiance, la génération est condamnée à errer dans le désert pendant quarante ans. Korah’ et ses complices organisent une révolte. Sans succès. Moïse et Aaron, qui n’ont pas su sanctifier Dieu devant leur peuple désœuvré, ne seront pas autorisés à entrer quand le temps sera venu en Terre promise.

Dans le désert, un nuage guide les Hébreux le jour, une colonne de feu les protège la nuit. Lorsqu’ils s’arrêtent, ils s’installent autour du Tabernacle. Ils s’alimentent de la manne, nourriture céleste. La dernière année de leur traversée, ils remportent leur première victoire face aux guerriers des pays d’Emori et de Bachan (rive est du Jourdain). Inquiets, les Moabites cherchent à se débarrasser de leurs nouveaux voisins. Ils chargent Bileam, prophète païen, de les maudire ; seules des bénédictions sortiront de sa bouche. Après un rude combat contre les Moabites, le peuple d’Israël atteint le Jourdain, face à Jéricho.

– Le Deutéronome : la quarantième année, les Hébreux arrivent au terme de leur périple. Avant de quitter son peuple, Moïse lui livre une véritable profession de foi, le Shema – « Écoute Israël, l’Éternel est notre Dieu, l’Éternel est Un » (6, 4) –, lui remémore les événements qui suivirent le don des dix commandements, complète les principales lois religieuses et civiles. Moïse nomme Josué comme son successeur, bénit les douze tribus d’Israël avant de s’en aller, seul, à travers le désert. À 120 ans, il décédera sur le mont Nébo.

 

Les livres des Prophètes, de Josué, des Juges, de Samuel et des Rois relatent l’Histoire du peuple juif, de son arrivée en terre de Canaan jusqu’à la première destruction du temple de Jérusalem.

Ceux d’Ésaïe, Jérémie, Ézéchiel, Osée, Joël, Amos, Obadia, Jonas, Michée, Nahum, Habacuc, Cephonia, Haggaï, Zacharie et Malachie rapportent des récits historiques, les paroles de quinze prophètes contemporains des derniers rois d’Israël et de Juda et leurs propos sur la captivité des Hébreux à Babylone.

 

Les Hagiographes (du grec hagios, « saint » ; graphos, « ce qui est écrit ») sont composés de douze livres :

– Le livre des Psaumes : soixante-quatorze psaumes sont attribués au roi David, douze à son fils Salomon, un à Moïse, dix à divers auteurs, plusieurs à des anonymes. Certaines louanges acclament Dieu ; dans d’autres, des pénitents recherchent la délivrance. Plusieurs sont des chants de foi, des méditations ou des enseignements.

– Le livre des Proverbes rassemble des maximes fustigeant le vice et ses conséquences néfastes. Selon les traditions, celles-ci sont attribuées au roi Salomon ou à de sages enseignants.

Cet ouvrage se conclut par un poème, portrait de la femme idéale. Chaque vers débute par une des vingt-deux lettres de l’alphabet hébraïque.

– Le livre de Job : Dieu interroge Satan sur la piété et l’intégrité de Job, homme pieux, riche et père d’une grande famille. Satan affirme que celui-ci maudira Dieu s’il perd ses biens. Ils décident de mettre Job à l’épreuve en lui enlevant ses propriétés et ses fils, tout en l’affligeant de furoncles. Job refuse cependant de maudire Dieu. Trois de ses amis lui rappellent ses mauvaises actions, Job clame son innocence et poursuit sa quête de l’origine de ses tourments. Dieu humilie Job en le défiant d’expliquer la création de l’univers et son ordonnancement et le réprimande pour ses questions à son propos. Job s’en repent. Dieu gronde ses trois amis parce qu’ils n’ont pas « parlé de moi avec droiture comme l’a fait mon serviteur Job » (42, 7). En récompense, Il offre à Job le double de ses biens, sept fils et trois filles. Job vivra une vieillesse heureuse.

– Le Cantique des Cantiques est un recueil de chants d’amour attribué par la tradition à Salomon. Selon le Talmud et les commentateurs juifs du Moyen Âge, c’est le dialogue allégorique de Dieu et de son amante, Israël. La tradition ecclésiastique chrétienne y lit le mariage mystique du Christ avec l’Église ; des théologiens, la louange de la fidélité et de l’amour dans le mariage. Ce poème est lu dans les synagogues au début du shabbat et à la Pâque juive.

– Le livre de Ruth, écrit selon la tradition par Samuel, raconte l’histoire d’une famille de Bethléem se réfugiant dans le pays de Moab après une famine. Les fils y épousent Ruth et Orpa, femmes moabites. À la mort du père et des fils, Noémi, mère et épouse endeuillée, décide de retourner à Bethléem. Elle conseille à ses brus de rester parmi leur peuple. Ruth insiste pour l’accompagner. Sa dévotion et sa bonté attirent l’attention de Booz. Bientôt, il la demande en mariage. De leur union naîtra Obed, grand-père du roi David. Ruth se convertira au judaïsme. De nos jours, les lois relatives à la conversion s’inspirent de cet ouvrage.

– Les Lamentations, attribuées au prophète Jérémie, rapportent la douleur de Sion après la chute de Juda et la destruction du premier Temple par les Babyloniens. Elles sont récitées le jour de jeûne observé chaque année en souvenir de ces tragédies (9 Av – Tishah beab). Rappelant la miséricorde de Dieu, elles expriment l’espoir du rétablissement prochain du peuple d’Israël.

– Le livre de l’Ecclésiaste : Kohélet, fils de David, roi de Jérusalem, nous entretient sur le but et la nature de la vie – « Vanité des vanités, tout est vanité » (1, 2) – et sur la nature cyclique des phénomènes naturels. Ce livre est lu lors de la fête de Souccoth dans certaines synagogues selon les usages.

– Le livre d’Esther : après avoir répudié la reine Vasthi qui a refusé de le rejoindre nue, le roi Assuérus (successeur de Nabuchodonosor) fait rechercher dans son empire une jeune fille pour lui succéder. Esther, orpheline élevée par son oncle Mardoché, haut dignitaire juif, est choisie parmi les plus belles. Mardoché suscite la haine d’Haman, le grand vizir, en refusant de se prosterner devant lui. Offensé, Haman persuade le roi de publier un édit autorisant l’extermination du peuple juif. Mardoché demande à la reine Esther d’intervenir auprès d’Assuérus afin de sauver son peuple. Au péril de sa vie en apparaissant devant le roi sans y être conviée, elle dénonce les intrigues d’Haman. Les découvrant, Assuérus le condamne à la pendaison. Mardoché succède à Haman et l’édit est annulé. Assuérus autorise les juifs à se défendre de leurs ennemis de l’empire un jour donné. Pour célébrer leur délivrance, les sages instaurent la fête de Pourim.

– Le livre de Daniel88 conte six histoires distinctes, dont cinq concernent ce prophète : l’interprétation du songe d’un roi babylonien ; la lecture d’une inscription mystérieuse ; l’épisode où Daniel est jeté dans la fosse aux lions… La sixième raconte comment ses amis Abed-Nego, Méshak et Shadrak sortirent vivants d’un bûcher où ils avaient été jetés pour avoir refusé d’adorer une idole.

– Le livre d’Esra, second fondateur (après Moïse) de la nation juive. Il est à l’origine de la codification des lois régissant le culte du Temple et le canon des Écritures. Après avoir évoqué l’édit du roi perse, Cyrus le Grand, autorisant les juifs exilés à retourner à Jérusalem après 538 avant J.-C., il décrit la reconstruction du Temple. En seconde partie, il raconte son départ de Babylone et ses activités à Jérusalem.

– Le livre de Néhémie : homme de confiance du roi de Perse, Artaxerxès Ier89, puis gouverneur de Juda, Néhémie persuada la population de reconstruire les remparts de Jérusalem (444 avant J.-C.). Cela fut accompli en cinquante-deux jours. Pour lutter contre les injustices sociales, il édicta des réformes : abaissement des taux d’intérêt, annulation des dettes des pauvres, exclusion des non-israélites de l’assemblée de Dieu, interdiction des mariages mixtes, injonction contre le travail et le commerce le jour du shabbat.

– Le livre des Chroniques relate l’histoire des royaumes d’Israël et de Juda. Son auteur, sans doute un lévite, donne des détails sur la construction et les rites du premier Temple. Après les généalogies des tribus d’Israël depuis Adam, il conte les règnes de David et de Salomon, l’histoire du royaume de Juda jusqu’à la captivité à Babylone.




14. Qu’est-ce que le Nouveau Testament ?

« Ne pensez pas que je sois venu abolir la Loi ou les prophètes. Je ne suis pas venu abolir, mais parfaire » (Matthieu 5, 17). Jésus n’est pas venu abolir le judaïsme ni créer le christianisme90 (du grec kristos, « oint », « messie »), mais parfaire la foi des hommes. Cependant, les juifs ne l’ont pas reconnu comme Fils de Dieu (christianisme) ni comme prophète (islam). Pour eux, il n’est pas le Messie annoncé dans les Écritures. Les Évangiles de Matthieu, Marc, Luc et Jean nous racontent son histoire ; les Actes des Apôtres les débuts du christianisme.

La vie et l’enseignement de Jésus nous sont relatés par les Évangiles (du grec Evangelion, « Bonne Nouvelle »), rédigés sous l’influence de l’Esprit-Saint :

Matthieu transcrit son Évangile en Palestine ou en Syrie, vers l’an 80 après J.-C. Par référence aux textes sacrés et à la loi juive, il conte la généalogie de Jésus depuis Abraham et David, sa naissance, son enfance, ses miracles, ses paraboles. Il rapporte l’instruction du Christ à ses disciples leur enjoignant de prêcher « aux brebis perdues de la maison d’Israël » (10, 6). Il relate les doutes et la violence de certains hommes contre Jésus, la description qu’il fait de l’avènement du Royaume des Cieux et du Jugement dernier, son voyage à travers la Judée jusqu’à Jérusalem, sa Passion et sa résurrection. Il s’attache à démontrer que Jésus est le Messie, héritier légitime du roi David.

Nombre de ses passages sont très connus, tels les Béatitudes, le Notre-Père et les récits relatifs à la Passion du Christ.

Marc rédige son Évangile vers l’an 70 après J.-C., à Rome, en Galilée ou en Syrie. Il sera exécuté sous Néron à Alexandrie. Ses écrits, considérés comme la prédication de Pierre, racontent l’histoire de Jésus adulte, de son baptême par Jean (appelé Jean-Baptiste) jusqu’à sa crucifixion et l’annonce par un ange de sa résurrection en Galilée, où il apparaît à ses disciples.

Selon la tradition, il existe deux versions de la fin de ses écrits. La version longue aurait été achevée par un scribe au IIe siècle, inspirée par l’Évangile selon saint Luc.

Luc consigne son Évangile vers 70-80 après J.-C. Médecin d’origine païenne et de langue grecque, Luc est très proche de Paul, en amitié et en doctrine. Il raconte comment l’ange Gabriel fut envoyé par Dieu à Marie, jeune fille promise en mariage à Joseph, pour lui annoncer qu’elle concevrait et mettrait au monde un fils. Marie s’interrogeait car elle était vierge. L’ange lui dit que l’enfant qu’elle portera sera conçu par la puissance de Dieu. Ensuite, Luc conte la naissance et l’enfance de Jésus, son ministère en Galilée, son séjour à Jérusalem, sa Passion, sa résurrection et son ascension. Dans son récit, il insiste sur l’universalité du salut et le bien-fondé de relations sociales plus justes. Luc est également l’auteur des Actes des Apôtres.

Jean achève, entre l’an 100 et 110 après J.-C., son Évangile, à haute teneur symbolique, commencé bien plus tôt, en Asie Mineure, sans doute à Éphèse. Après avoir évoqué les origines de Jésus, il le présente comme le Messie, rappelant ses miracles et ses voyages. Il apporte son témoignage sur les derniers jours de la vie terrestre de Jésus : sa prédication, la trahison de Judas, son arrestation, son jugement, sa crucifixion, sa mise au tombeau, sa résurrection et ses apparitions aux disciples.

 

Les Actes des Apôtres (ou Évangile de l’Esprit) sont attribués à Luc, converti au judaïsme avant d’être gagné au Christ et d’être devenu le compagnon de Paul. Rédigés vers 80-90 après J.-C., ils racontent la naissance de l’Église à Jérusalem, le martyre d’Étienne, la conversion de Paul, la révélation faite à Pierre de l’intention de Dieu d’inclure les païens dans l’Église, la mission de Paul et son dernier voyage à Jérusalem, son arrestation, son emprisonnement, son procès, son voyage en Italie et son internement dans une prison romaine où il dut attendre son jugement par César. Ainsi nous est conté le développement de l’Église chrétienne sous l’impulsion du Saint-Esprit, de sa fondation à Jérusalem jusqu’à Rome sur une trentaine d’années.

 

Les Épîtres : vingt et une épîtres91 figurent dans le Nouveau Testament. Treize épîtres sont attribuées à Paul ou à ses proches, rédigées à l’intention des Romains, Corinthiens, Galates…, une épître anonyme adressée aux Hébreux et sept épîtres de Jacques, Pierre, Jean et Jude. Exposant les fondements de la doctrine de la foi chrétienne et cadrant les règles de vie des diverses communautés, leur rédaction est antérieure à celle des Évangiles.

 

Les Apocryphes (du grec apocruphos, « secret » ou « caché ») du Nouveau Testament sont constitués des Évangiles de Pierre, Thomas, Jacques, Nicodème… ; des Actes des Apôtres évoquant les voyages de Jean, Thomas, Philippe, Barthélemy… ; de diverses épîtres et autres Apocalypses.

En raison de certains développements ayant peu de rapport avec les écrits historiques, ces ouvrages n’ont pas été retenus parmi les écrits canoniques.

 

L’Apocalypse de saint Jean92 (du grec apocaluptein, « retirer le voile ») a été rédigée à la fin du Ier siècle, après de longues persécutions contre les chrétiens. Par des allégories, Jean annonce la fin des temps, le Jugement dernier et un monde nouveau qui verra l’instauration du règne de Dieu. Les persécutions subies par les chrétiens témoignent des combats entre le Christ et Satan (le diable93). « Je l’atteste à quiconque entend les paroles prophétiques de ce livre : si quelqu’un y ajoute, Dieu lui ajoutera les fléaux décrits dans ce livre. Et si quelqu’un retranche aux paroles de ce livre prophétique, Dieu retranchera sa part de l’arbre de vie et de la cité sainte » (22, 18-19). Telle est la conclusion de cet ouvrage, support de prophéties, de doctrines sur le sort ultime de l’homme et objet de multiples pamphlets, particulièrement lors de la Réforme menée par les protestants.








15. Que représentent le Coran et la Sunna pour l’islam ?

Selon le Coran, il existait de nombreux livres sacrés révélés, mais beaucoup ont été égarés. De l’ouvrage de Moïse, il nous reste le Pentateuque. Viennent ensuite les Évangiles et les Actes des Apôtres. Les musulmans94 affirment que ces écrits, corrompus au cours des siècles par la volonté des hommes ou des erreurs de copie ou/et de traduction, ont perdu leur message originel. C’est pourquoi Mohammad a reçu de nouveau le texte révélé par Dieu, par l’intermédiaire de l’ange Gabriel (Djibril en arabe), au cours des vingt-deux années de sa vie prophétique (610-632). Si, dans le christianisme, la Parole de Dieu s’est faite chair (ou homme), dans l’islam elle s’est faite Livre : « J’ai en ce jour parachevé pour vous votre religion, vous ai comblés de ma Grâce et agréé pour vous l’islam comme doctrine religieuse » (Coran 5, 3).

Comme le confirme le Coran, les musulmans sont attachés à l’Ancien et au Nouveau Testament :

Le Messager a cru à ce qui lui a été révélé et les croyants ont cru en Dieu et à ce qui nous a été révélé et à ce qui a été révélé à ceux qu’Il a fait descendre parmi nous : Abraham, Ismaël, Isaac, Jacob et les douze tribus d’Israël, et en ce qui a été donné à Moïse et à Jésus et en ce qui a été donné aux prophètes de la part de leur Seigneur. Nous ne faisons de différence entre aucun d’eux et à Lui nous sommes soumis (2, 136).


Mohammad le confirme : « Le Coran est l’histoire de ceux qui vous ont précédés, mais aussi le récit de votre vécu et l’annonce du futur. »

« Tous les ans, durant le mois du Ramadan, le prophète Mohammad récitait le Livre de Dieu dans sa totalité devant l’ensemble des musulmans qui, à leur tour, comparaient la récitation du Prophète avec leurs écrits et leur propre mémorisation ; cela devint une tradition. […]

« Après la mort du Prophète et d’un nombre important de personnes ayant mémorisé le Coran, le premier calife, Abû Bakr, décida d’établir un comité sous la responsabilité du scribe du Prophète, Zayd ibn Thâbti, pour regrouper le Coran en un volume unique. Même si un nombre important de personnes, y compris Zayd ibn Thâbti, connaissaient le Coran par cœur, on exigeait d’avoir pour chaque verset au moins deux traces écrites. Cette procédure eut lieu en public de manière transparente à la mosquée. C’est ainsi que, dans les années qui suivirent la mort de Mohammad, le Coran fut compilé sous forme de livre95. »

 

Le Coran (« lecture à haute voix » en arabe) a pris sa forme définitive dans les années 644-656, grâce aux travaux d’érudits sous la direction du calife Othman. D’abord recueilli sur des feuilles de palmier ou des omoplates de chameaux auprès de nombreux musulmans qui l’avaient appris par cœur, à la virgule près, le texte coranique fut stabilisé au VIIIe siècle. Le corpus officiel fut alors déclaré clos et à jamais fixé. Il est composé de cent quatorze sourates (« chapitres » en arabe) ordonnées selon un ordre de longueur décroissante, n’ayant rien à voir avec un classement chronologique ou thématique. Une exception pour la Fatiha : première sourate coranique, compte seulement sept versets :

Au nom de Dieu, le Tout Miséricordieux, le Très Miséricordieux. Louange à Dieu, Seigneur de l’univers, Le Tout Miséricordieux, le Très Miséricordieux, Maître du jour de la rétribution. C’est Toi seul que nous adorons et c’est Toi seul dont nous implorons le secours. Guide-nous dans le droit chemin, le chemin de ceux que Tu as comblés de faveurs, non pas le chemin de ceux qui ont encouru Ta colère ni celui des égarés.


Censée contenir à elle seule la totalité du Coran, la Fatiha reste la sourate la plus récitée96. Sans elle, sa prière ne saurait être exaucée.

Les mots du Coran étant considérés comme la parole de Dieu, ils sont lus et étudiés dans sa langue d’origine, l’arabe ; les textes sont calligraphiés et récités sur un mode psalmodique. Les traductions ne sont pas utilisées pour le culte. Le Livre énonce les prescriptions divines concernant la vie quotidienne, la loi et les interdits. Il est le fondement de la vie religieuse, sociale, économique, juridique, alimentaire, hygiénique et politique des musulmans.

 

La Sunna : Contrairement au Coran, qui a été appris par cœur par de nombreux fidèles au temps de Mohammad et qui a été collationné sous forme écrite par ses compagnons lettrés, les hadiths (« conversation », en arabe) sont issus des traditions orales fondées sur les sentences et les prescriptions à la communauté, les observations et les jugements sur les situations rencontrées, la manière d’accomplir les devoirs religieux de Mohammad. Les hadiths éclairent la lecture et la mise en pratique du Coran.

Les recueils des notes des compagnons du Prophète ont été élaborés au IXe siècle, à l’époque des Omeyyades. Leur authenticité a été soigneusement contrôlée, des savants les classèrent par matière : la foi, les piliers de l’islam, le culte, les relations sociales, le droit privé et public, les relations humaines, la morale… Ils composent la Sunna (« tradition », en arabe). « Pourquoi n’a-t-elle pas été rédigée dans le même temps que le Coran ? Parce que le Prophète ne voulait pas que la Sunna prenne le dessus sur le Coran », précise le recteur Khalil Merroun.




16. L’étoile et le chandelier dans le judaïsme

L’étoile de David97 (ou sceau de Salomon) est une étoile à six branches, constituée de deux triangles entrecroisés : la pointe de l’un se dirige vers le haut, le ciel ; la pointe de l’autre vers le bas, la terre.

« Mais pourquoi ces deux triangles qui s’imbriquent l’un dans l’autre ? Le premier triangle dont la base est en bas et la pointe en haut représente l’aspiration de l’homme vers Dieu ; le deuxième triangle dont la base est en haut et la pointe vers le bas, c’est l’aspiration de Dieu vers l’homme. […] Mais ces deux triangles sont également une représentation plus profonde car le triangle du haut qui va vers le bas représente la femme et le triangle qui va vers le haut représente l’homme98. »

Elle prend le nom de magen (« bouclier » en hébreu) dans un texte kabbalistique du XIVe siècle et orne volontiers le fronton des synagogues. Les fidèles la portent parfois en pendentif, sans pour autant obéir à un commandement (comme le font les chrétiens avec le port d’une croix). Durant des millénaires, la communauté juive s’est identifiée à l’étoile à six branches qui, jusqu’à l’Holocauste, servait paradoxalement à leur stigmatisation. Le peuple juif la garda pourtant comme symbole d’identité jusqu’à la faire apparaître sur le drapeau national de l’État d’Israël.

 

Dieu dit à Moïse : « […] Tu feras un candélabre d’or pur […]. Ses calices, ses corolles et ses fleurs feront corps avec lui. Six branches s’en détacheront sur les côtés, trois branches du candélabre d’un côté, trois branches de l’autre […]. Tu le feras avec tous ses accessoires d’un talent d’or pur […]. Regarde et exécute selon le modèle qui t’est montré dans la montagne […] » (Exode 25, 31-40). Ce chandelier (en hébreu, menorah) à sept branches est devenu le symbole du peuple d’Israël.

Déposée les premiers temps dans le Sanctuaire du désert, puis à l’intérieur du Temple de Jérusalem non loin de l’Arche d’alliance, la menorah devait être constamment allumée. Sa flamme, alimentée d’huile, illuminait tout le sanctuaire99. Si dans le premier Temple, dix chandeliers trouvent leur place (1 Rois 7, 49), dans le second Temple100 trône un seul chandelier, bien plus grand. Il disparut en 70, lors de la destruction du Temple par les Romains. L’arc de triomphe de Titus, élevé à Rome par son frère Domitien, est orné d’une menorah, symbole de sa victoire en Judée. Serait-elle toujours à Rome ? L’Histoire ne le dit pas, mais beaucoup la croient dans les caves du Vatican.




17. La croix et le poisson dans le christianisme

« Celui qui ne porte pas sa croix […] ne peut être mon disciple » (Luc 14, 27). La croix est le symbole de la crucifixion de Jésus. Aussi tout chrétien porte cet emblème chrétien (des Églises protestantes l’interdisent, les Adventistes par exemple) dont la forme varie selon son Église.

Dans les églises catholiques, si au Moyen Âge le Christ en croix est présenté majestueux, à la Renaissance il est souffrant et brisé. Il en est de même sur les pendentifs actuels portés par les fidèles.

 

Chez les protestants, la croix est simple, sans Christ, dans le respect du deuxième commandement : « Tu ne feras pas d’idole, ni aucune image de ce qui est dans les cieux en haut et de ce qui est sur terre en bas… » Plus connue, la croix huguenote fut créée par un orfèvre nîmois vers 1688, après la révocation de l’Édit de Nantes (1685) : il s’agit d’une croix de Malte avec échancrures triangulaires à l’extrémité de chaque branche. Les branches sont reliées entre elles par des fleurs de lys. Sous la croix, en pendentif, une colombe représente le Saint-Esprit descendant vers les hommes. Parfois, la colombe est remplacée par une larme, symbole des pleurs de l’Église réformée affligée après la révocation de l’Édit de Nantes ou des langues de feu soufflées sur les apôtres par l’Esprit-Saint le jour de la Pentecôte.

 

La croix orthodoxe comprend trois barres. « La barre horizontale supérieure rappelle le titulus romain sur lequel étaient généralement inscrites les raisons de la condamnation du supplicié. Celui du Christ porte l’inscription “INRI”, “Jésus de Nazareth, roi des Juifs”, ultime insulte de Ponce Pilate, procurateur de Rome, au peuple de Judée101. La barre intermédiaire est celle où les bras du supplicié étaient étendus, alors que la barre inférieure inclinée sert d’appui à ses pieds. À la différence de la tradition catholique romaine, où ils sont cloués l’un sur l’autre, l’iconographie orthodoxe représente les pieds cloués séparément102. »

 

Si les protestants ne se signent pas, le signe de croix des catholiques et des orthodoxes diffère. Chez les catholiques, on se signe en posant le bout des doigts de la main droite sur le front (« Au nom du Père ») puis sur la poitrine (« du Fils »), puis sur l’épaule gauche (« et du Saint-Esprit »), puis sur l’épaule droite (« Ainsi soit-il »). Quant aux orthodoxes, ils se signent souvent trois fois consécutives : leur main droite103 se place successivement sur le front, la poitrine, l’épaule droite puis l’épaule gauche. « Selon une hypothèse, les orthodoxes se signent de droite à gauche car c’est à droite du Père que siège le Fils. D’après une autre interprétation, la droite représente la miséricorde et prime la gauche, symbolisant la rigueur de la Loi104. » Pour tous, le signe de croix invoque la sainte Trinité.

 

Principe de vie et d’abondance, le poisson était l’emblème des premiers chrétiens. Jésus dit à Pierre et à André : « Venez à ma suite et je vous ferai pêcheurs d’hommes » (Matthieu 4, 19). Les chrétiens utilisèrent le mot ichthus (« poisson », en grec), parce que ces lettres étaient l’idéogramme de Iesu Kristos Théou Uios Sôter (« Jésus-Christ, Fils de Dieu, Sauveur »). Avant d’être des pêcheurs d’âmes, les apôtres furent de véritables pêcheurs : « Le poisson figure […] la multitude des chrétiens et l’ensemble de l’humanité, dans lesquels Jésus puis les apôtres jettent leurs filets105. » Le filet symbolise également l’action divine ramenant les hommes à la lumière. Quant à l’eau, élément vital du poisson, elle renvoie au baptême, à la vie triomphant sur la mort. Quant à la symbolique de l’ancre, elle repose sur la vision de la loi « ancrée dans l’âme, solidement fixée » (Hébreux 6, 19).




18. Le croissant et la main dans l’islam

Le croissant de lune et une étoile sont les symboles du calendrier lunaire dont s’inspire l’islam. Les mois débutent à chaque nouvelle lune, cet astre qui détermine le début et la fin du jeûne du Ramadan. Tous deux se retrouvent sur de nombreux drapeaux de pays musulmans.

 

La main est l’expression de la puissance et de la protection divine qui se tient au-dessus de l’homme. La « main de Fatima » fait référence à la fille de Mohammad et de Khadîdja. Vénérée dans le monde musulman, Fatima apporterait sa protection à celui ou celle qui porte ce talisman. Selon la tradition populaire, il repousserait le mauvais œil, les maladies et le malheur. Lorsqu’un œil en céramique y est inséré, il aurait le pouvoir de retourner le mauvais sort contre le malveillant. Si les cinq doigts symbolisent les cinq piliers de l’islam, ils rappellent que tout en étant indépendants, ils restent solidaires. Ainsi doivent se comporter les membres d’une famille ou d’une communauté : toujours unis comme les cinq doigts d’une main.

Nombreux religieux s’insurgent contre les croyances populaires attachées au port d’une amulette : « La protection qui émane de Dieu est la seule qui protège » (Khalil Merroun).




19. La Kabbale

« La Kabbale a existé avant Madonna, affirme le grand rabbin Haïm Korsia. Si certains découvrent le mot parce que cette chanteuse de talent le remet au-devant de la scène et en fait le moteur de sa nouvelle vie, si d’autres arborent un petit fil rouge au poignet après un voyage à Jérusalem comme un talisman kabbalistique et plus probablement comme un gri-gri, cette sagesse est présente depuis que le monde est monde. […] La Torah est la parole de Dieu. Mais dès qu’elle fut donnée aux hommes sur le mont Sinaï, elle nécessita une interprétation afin de ne pas être déjà périmée. C’est le secret de la sagesse juive que d’avoir adjoint à la Loi écrite la Loi orale. Ce sont les commentaires éclairés sur le texte divin. Notre tradition nous enseigne que durant quarante jours et quarante nuits sur le mont Sinaï, Moïse a étudié tous les commentaires possibles de la Bible avec Dieu lui-même. Ainsi, tout ce qu’un élève sincère pourra comprendre et innover par la suite aura déjà été donné à Moïse sur le mont Sinaï106. La Kabbale est née107. »

 

La Kabbale (du verbe hébreu lekabel, « recevoir ») est une méthode de lecture des textes permettant de découvrir leur aspect ésotérique et caché, entre autres par le décryptage des proximités phonétiques ou numériques ou la Guematria108 consistant à donner une valeur numérique à chacune des vingt-deux lettres et des cinq finales de l’alphabet hébraïque. « Ainsi nous découvrons des proximités de valeurs numériques entre des mots qui apportent un nouveau sens à ces deux termes », poursuit le grand rabbin Haïm Korsia. Elle est « fondée sur une connaissance parfaite de l’hébreu et de sa grammaire, puis des textes eux-mêmes, pour pouvoir les comprendre et les exploiter d’une manière concrète, c’est-à-dire en ne les réduisant pas à une philosophie, mais en les considérant au contraire comme la base même de la vie, et de la pratique de la vie ».

Son but : accéder à une réalité supérieure.

Sa méthode d’enseignement : de maître à disciples, de génération en génération.

Son support : les textes bibliques et les dix Sefirot109 (ou l’Arbre de la Vie).

Pour les mystiques juifs, il n’y a pas de séparation entre l’être humain et le Divin ; chaque action, pensée ou parole a une résonance dans l’univers ; le respect des commandements permet de perfectionner la Création de Dieu ; la rédemption provient de chaque individu…

 

S’il est impossible de dater les débuts de la tradition orale de la mystique juive, le Zohar (Livre de la splendeur) en est l’ouvrage le plus important. Certains accordent sa paternité au rabbin Moïse de León (1286), d’autres au rabbin Shimon bar Yohaï, grand sage du IIe siècle.

Le Zohar est composé de plusieurs volumes de commentaires de la Torah et de multiples récits. En voici un parmi tant d’autres : « […] Alors Rabbi Siméon parla […] : “Et il poursuivit ses pérégrinations, depuis le midi jusqu’à Béthel, jusqu’à l’endroit où avait été sa tente pour la première fois, entre Béthel et Aï” (Genèse 13, 3). Il dit : Nous nous serions attendus ici à lire “sa pérégrination”, mais il est écrit : “ses pérégrinations”, ce qui nous indique que, dans sa pérégrination, il est accompagné par la Shekhina, la Présence divine […]110. »




20. Les sacrements et les Églises chrétiennes

Les sacrements (du latin sacramentum, « serment ») sont le signe visible de la grâce invisible… même si le mot « sacrement » n’est jamais cité dans la Bible. Ils sont essentiels à la foi catholique et orthodoxe.

 

Le Catéchisme de l’Église catholique définit les sept sacrements comme « des signes efficaces de la grâce, institués par le Christ et confiés à l’Église, par lesquels la vie divine nous est dispensée ».

Pourquoi sept ? Pour les catholiques, Jésus les a institués. Selon saint Thomas d’Aquin, sept est le nombre d’étapes nécessaires au développement de la nature humaine :

– naître : le baptême ;

– se nourrir : l’Eucharistie ;

– grandir : la confirmation ;

– se soigner : la pénitence ;

– guérir : l’onction des malades111 ;

– vivre en famille : le mariage112 ;

– être guidé : l’ordination des prêtres.

Leur liste a été arrêtée au XIIIe siècle par l’Église catholique.

 

Les orthodoxes reconnaissent les mêmes sept sacrements. Ils sont pratiqués avec quelques différences rituelles :

– Le baptême orthodoxe est accompli par trois immersions, alors que l’Église catholique le pratique par aspersion.

– La confirmation orthodoxe suit le baptême, alors qu’il est donné vers l’âge de 11-12 ans chez les catholiques.

– L’Eucharistie est pratiquée sur le pain levé et le vin avec invocation du Saint-Esprit chez les orthodoxes. Depuis le XIe siècle, l’Église catholique célèbre ce sacrement sur du pain sans levain ; le fidèle communie sur l’hostie uniquement, réservant le calice au prêtre ; le religieux n’invoque pas le Saint-Esprit.

 

Le protestantisme admet deux sacrements, le baptême et la sainte Cène (Eucharistie), ceux-là mêmes instaurés par Jésus :

– Il a été baptisé par Jean-Baptiste et a invité ses disciples de toutes les nations à faire de même.

– Il a institué l’Eucharistie lors de son dernier repas pris avec les apôtres avant son arrestation.
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